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•LETTRE 

A  M.  DE  J***.  T.  G.  des  G.  ' 

Avec  quelques  Obiervations  fut 
les  Anecdotes.     . 


VHlfioire  ne  dit  que  les  fait  s , 
Leumsfcul  dévoile  lés  caufes^ 

^  Vous  daignez  m'affurer,  Mpn- 
V  fieur,  que  mon  Recueil  d'Anec-* 
it  dotes  6*  autres  Pièces  intéreffantes 
V  vous  ont  fait  quelque  plaifir  :  plaific 
^  (ajoutez-vous)  qu'ont  partagé  pîu- 
""  fleurs  de  vos  amis  &  de  vos 
^.,  connoiflances  ;  &  je  fuis  d'autant 
^   plus  flatté  d'un  fuffrage  tel  quelle 

vôtre,  que  j'en  conftois  mieux  tout 

le  prix. 

Vous  femblez  pourtant  étonné 

du  filçnce    que  j'ai   cru   devoiç 
Tome  IF.  a 
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obferver  relativement  à  quelques 
Critiques ,  concernant  un  très-petit 
nombre  de  mes.  Anecdotes.  C'eft 
'donc  unîquerrtent  pour  empêcher 
que  cet  abfolu  filence  de  ma  part 
ne  pùîfle  être  mal  interprêté,  que 
je  vais  avoir  l'honneur  de  vous 
répo»dre  fur  cet  article. 

En  partant  de  la  leçon  que  j*aî 
reçue,  il  y  a  près  de  quarante  ans, 
du  célèbre  &  fage  Fontenelle  y  & 
que  j*ai  imprimée  comme  un  mo^ 
nument  qui  m*eft  cher  des  bonté» 
dont  il  vouloit  bien  m'honorer, 
(dans  le  fécond  volume  de  ce 
Recueil,  page  303  )  j'eus  toujours 
pour  principe  de  ne  jamais  ^ré* 
pondre  aux  critiques  dont  mes 
foibles  Ouvrages  feroient  trouvés 
dignçs^-  icju'çu'  tâchant    dç   me 
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Corriger,  au  cas  qu'elles  fuflenc 
bonnes  >  à  moins  qu'elles  ne  con- 
dnffent  de  ces  fortes  de  perfon- 
nalités,  fur  lefquelles  tout  Auteur 
honnête  nefauroitgarderlefîlence* 

Ce n'eft  pas,  MonGeur,  que  je 
ne  puffe  produire ,  dans  ce  cas-ci, 
d'^flez  bonnes  excufès  en  ma  fa- 
veur :  maïs  que  font  au  Public 
raifonnable  ces  petits  débats  lît-  , 
téraires ,  fur-tout  Ibrfque  Taigreuf 
vient  à  s'en  mêler ,  &  qui  finiffent 
prcfque  toujours  par  nuire  aux 
gens -de -Lettres,  en  fervant  de 
pâture  à  la  malignité  de  ceux  dont 
toute  efpèce  de  mérite  a  toujours 
droit  de  blefler  l'amour-propre  ? 

Maisavou«,  Monfieur,  à  vous 
fur  tout  à  qui  Je  crois  le  devoir, 
permettez 3  je  vous  prie,  que  je 

a  ij 
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vous  fafle  part  de  quelques  ob- 
fervatîons  que  ces  mêmes  critiques 
Tii'ont  infpirées  fur  ce  qui  concerne 
les  Anecdotes  dont  il  s'agit  : 

Le  Cadran  d'une  horloge  marque 
l'heure,  fanis  que  le  travail  de 
^'intérieur  foit  apperçu.  Ne  pour- 
Toît-oti  pas  dire  qu'il  en  eft  à-peu- 
près  de  même  de  THiftoire ,  comme 
>fiiecueil  de  Faits  plus  ou  moins 
lexâfts,  dont  les  Auteurs  fe  font 
très- rarement  trouvés  à  portée  de 
connoître  les  caufes ,  &  qui  depuis 
«ju'on  s'eft  mêlé  de  Técrîre,  fe 
font  prefque  tous  fervilement  co- 
piés les  uns  les  autres  ? 

Auffi  lés  perfonnes  qui  en  font 
curieufes,  &  fur -tout  celles  qui 
n'ont  d'autre  but  que  celui  de 
s''inftruire,cnt-elles  fouvent  recours 
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aux  Aftes  &  aux  Mémoires  par- 
ticuliers, foît  imprimés  foit  ma- 
nufcrits,  échappés  aux  ravages  dû 
tems  y  dans  les  Dépôts  ou  publics 
ou  particuliers. 

Maïs  indépendamment  de*  ces 
reffources  ordinaires,  très-propfes 
pour  fervir  à  débrouiller  nombre 
de  faits  fur  lefquels  les  HiftoHéns 
n'ont  pu  hafarder  que  des'con*^ 
je£lures  plus  ou.  moins  vraîfem* 
blables;  ne  conviendra -t- on  pas 
que  les  Portes  feuilles  long-tems 
ignorés  des  conremporalris ,  fur* 
tout  de  ceux  préfumés  avoir  été 
inftruits  par  état,  ou  dé  ceux  qui 
étoient  faits  pour  lêtre ,  né  puiffent 
contenir  beaucoup  de  Pièces  fe* 
crettes ,  ainfi  que  d'Anecdotes 
capables  de  jecter  un  plus  grand 

a  iij 
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jour  fur  les  caufes  jufqu'ici  cachées 
de  bien  des  faits  qui  font  toujours 
rtMs ^  foit  obfcurs  foit  douteux? 

Et  dans  ce  cas ,  ne  s'enfuivra- 
t*il  pas  qu*un  véritable  Amateur 
de  THiftoire,  à  la  connoiffance 
duquel  quelques-uns  de  ces  Re- 
cueils, que  la  politique,  la  crainte, 
ou  des  intérêts  parriculiers  ont 
tenus  long-tems  reflerrés,  foient 
enfin  parvenus ,  n'a  pas  dû  craindre 
qu'on  pût,  avec  quelque  raifon , 
le  rendre  refponfable  du  plus  ou 
du  moins  de  véracité  dont  chacune 
d'elles,  en  particulier,  pourroit 
fe  trouver  fufceptîble  f 

On  conviendra  pourtant  que  le 
monf  de  la  critique  de  ceux  que 
J'amour  du  Vrai  peut  engager  à 
redouter  ces  fortes  d'erreurs,  ne 
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faurolt  être  que  louable.  Mais  ce 
motif  fera  - 1  -  il  regardé  comme 
fuffifant  pour  profcrire  ou  difcré- 
diter  une  colle£lion  entière  de  ce 
genre,  &  dont  l'Editeur  n*eût  ea 
effet  d'autre  but ,  en  joignant 
Tagréable  à  Tutile ,  que  celui 
d'inftruîre  en  amufantf 

On  ofera  même  ajouter,  que 
de  cent  Anecdotes  livrées  au 
creufet  de  la  Critique ,  dût-il  n'en 
furvivre  que  cinquante,  ou  moins 
encore  ,  ces  dernières  ayant  droiç 
alors  d'être  regardées  comme  au- 
tant de  vérités  hiftoriqiies ,  attelle- 
ront toujours  le  gré  qu'on  doit 
favoir  à  ceux  qui ,  après  avoir  eu 
le  bonheur  de  les  avoir  dérobées 
à  l'oubli,  peut-être  éternel,  n'ont 
pas  craint  de  les  foumettre  à  cette 
épreuve. 


viij  Lettre 

Et  fi  ce  n'eft ,  en  un  mot,  que 
dans  THiftoire  qu'on  doit  appren- 
dre les  grands  événemens  par  les 
petites  caufes  ;  &  fi  ce  n*eft  que 
dans  ces  efpèces  de  Dépôts  (*) 

Note  qu'il  faut  lire. 

'(*)  Sans  compter  les  Dépots  publics ,  quoique 
difficilement  ouvert^,  jufqu'à  certain  point ,  à 
moins  d'une  protedion  particulière,  dans  com- 
bien de  Cabinets  de  Paris  feul  ne  fe  trouve- 
t-il  pas  de  ces  fortes  .de  Recueils  ,  ou  d'Ar- 
chives, fecrettes  &  négligées,  dans  lesquels 
on  pourroit  vraîfemblablement  puifer  de  gran- 
des lumières  fur  plus  d'un  point  obfcur  de 
flotre' Hiftoire  f 

.  Il  exifle  par  exemple ,  dans  un  de  ces  Cabi- 
tiets,.â Paris,  aipfî  que  nous  l'atiefte  une  per- 
ibnne  bien  connue, ■&  dont  le  témoignage  ne 
peut  être  fufped,  un  gros  &  ancien  Recueil', 
contenant  toute  une  correspondance  fecrette 
&  long-tems  fuivîe ,  entre  le  Roi  luOuis  XIV 
&  le  fieur  de  la  Chambre ,  (on  Médecin ,  fiir 
îune^fciençe  fort  extr? ordinaire  ;  6c  à  laquelle 
en  n'auroit  jamais  foup.^onné  ce  Monaj:(^ue 
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qu  elles  peuvent  être  trouv<fes ,  on 
fera  fans  doute  toujours  bien,  & 

d'ajouter  un  degré  de  foi ,  bien  fait  pour 
ttonner,  fi  Ton  n'écoic  pas,  de  tout  tems , 
convaincu  que  les  plus  grands  Hommes  ont 
été  rufceptibies  des  plus  grandes  foîblefïès  ! 

Qui  croiroit  en  effet  aifément,  que  co 
Prince  ctoît  fî  perfuadé  du  talent  que  s'attri- 
buoitce  Médecin ,  de  juger,  fur  la  (èule  phy- 
fionomie  des  gens ,  quel  étjit  non-fèulement 
le  fond  de  leur  caraôère,  mais  encore  à 
quelles  places  &  à  quels  emplois  chacufn 
d'eux  pou  voit  être  propre  f  Et  qu*en  partant 
de  cette  intime  perfuafîon,  ce  Monarque 
ne  fe  détermînoît ,  foit  en  biert ,  foit  en 
mal ,  fîir  les  choix  qu'il  avoit  à  faire ,  qu'a- 
près avoir  confulté  (ur  ce  fujet  ce  fîngulier 
Oracle  ? ...  Et  dans  ce  cas ,  quel  puifîant  intc-« 
rctne  doit-il  pas  réfulter  de  pareils  détails  f 

Cette  Anecdote ,  unique ,  &  d'autant  plus  fîn- 
gulière  qu*elle  efl  échappée  aux  yeux  auffi  atten- 
tifs que  perçans  des  Courtifansquiapprochoîent 
le  plus  près  de  Louis  XIV\  eft  pourtant 
conôatée  dans  le  Dépôt  dont  il  s'agit,  par  les 
I«ettres  originales  &  rcfpeâives ,  tant  du  Con- 
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de  les  y  chercher,  &  de  ne  pas 
cramdre  de  les  rendre  publiques* 
J'ai  Thonneur ,  &c. 

fultant  que  du  Confultc  !  On  ajouté  même  à 
ceci ,  qu'il  Ce  trouve ,  vers  la  fin  du  Recueil , 
une  note  de  ee  dernier ,  eon^-ue  à-peu-près 
dans  les  termes  (uivans  :  «  Si  je  meurs  avane 
»  Sa  Majefté,  elle  court  grand  ri  (que  de  faire  ^ 
»  à  l'avenir,  beaucoup  de  mauvais  choix.  » 
Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  encore  , 
c'tfft  que  les  fuites  femblent  n'avoir  qlie  trop, 
de  fois  juflifîé  la  juflefle  de  cette  prédiâipn  ! 
Quoi  qu*il  en  foît ,  on  né  pourra  guères  di£^ 
convenir  qu'un  pareil  Recueil  ne  doive  renfer- 
mer nombre  de  faits  auili  tnfiruâifs  que 
Tr^îment  curieux. 

•  On  dira,  (ans  doute,  qu'il  faudroit  du 
moins  (avoir  quel  efl  le  polIefTeur  d'un  pareil 
iranufcrit? 

Mais  c'eft  fut  quoi  l'Éditeur,  après  les  inC- 
tances  les  plus  prenantes ,  n'a  pu  tirer  d'autre 
réponfe  de  la  perfonne-  dont  il  tient  ce  qu'oa 
vient  de  lire ,  fînon  :  «  J'ai  donné  ma  parole 
»  d'en  garder  le  fecret  ;  &  (ans  l'aveu  des 
»  perfonnes  qui  me  l'ont  demandée,  rien  ne 
»  pourra  m'y  faire  manquer.  » 
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Marin  Cureau  ^fuur  de  la  Cham- 
bre ^  net  au  Mans ^  vçrs  Tâti  i  J94, 
Atembre  de  TAcadémic  Françaife 
&  de  celle  des  Sciences,  Médecîa 
ordinaire  du  Roi ,  égaya  Tétude 
de  la  Médecine  &  de  la  Philofo- 
phie,  par  la  culture  des  Belles- 
Lettres  :  il  laiflTa  des  Ouvrages 
dans  tous  ces  genres  :  i®.  les 
Çaraâcres  des  Pajfions ,  4.  volumes 
in  -  4® ,  réimprimés  à  Am/ierdam , 
en  j  volumes  in-i2i  a?,  r Art  de 
çonnoître  les  Hommes  s  3  ^.  l^  Con-^ 
noiffance  des  Bêtes  y  îa-4?î  y^. 
Conjectures  far  la  Digejiion  ;  6^.  le 
$yfiime  de  VAme ,  &  plufîeurs 
autres  morceaux  fur  des  matières 
de  Phyfique. 

Jl  niourut  e9  itftfp  >  à  75  ans# 


H])    Ll-TTftE   A    M.    Dîî  S*^*.  j 

P.  S.  A  lu  vue  (IcH  titres  feuille 
des  dcuic  |:rcn)ier8  &  principanlff 
Ouvraf^u  (le  ce  Mcfdccin,  on  n6  ' 
peut  b'cmptchcr  dobrcrver,  qu'il 
efl  au  moins  probuLlc  qu'il  a  pu 
fc  livrer ,  en  cfFct ,  à  Tdtudc  par- 
ticulière de  la  Science  donc  il 
vient  d'être  ici  qucftion. 


ANECDOTE 


ANECDOTE  ANGLAISE, 

CONCERNANT 

M.  J.  WILKES*. 

V^  E  T  homme  ,  vraiment  fingulier  ^ 
après  avoir  ofé  traiter  aflêz  cavalière- 
ment ,  dans  un  Pamphlet  périodique , 
une  grande  Princefle  ,  le  Lord  Bute  , 
'  alors  Miniftre  ^  &  autres  grands  per-^ 
fonnages  ,  qu'un  parti  contraire  au  leur 
vouloir  rendre  odieux  à  la  nation  An- 
glaife ,  s'ëtoit  fouftrait  à  leur  reflènti« 
ment  en  cherchant  un  afyle  en  France. 

Après  avoir  vécu  quelques  années  à 
Paris ,  où  fa  célébrité ,  fon  caraélère  au(C 
ferme  qu'original ,  &  fon  goût  pour  le 

*  Auteur  du  fameux  Non-Briton. 
Tome  ir.  A 


a  '  Pièces 
plaifir ,  lavoicnt fait  aflez  gënëralemcnt 
accueillir  ;  les  amis  qu'il  avoîtlaiffës  i 
Londres  s*ëta«ît  vivement  inte'refles  en 
fa  faveur ,  &  lui  ayant  mandé  qu'il  pou- 
voit  y  retourner  fans  crainte ,  il  fç  dif-, 
pofoit  k  fe  rendre  à  leurs  invitations  , 
}orfqu  arriva  la  fcène  Anglaife  qu'on  va 
-lire. 

Pendant  le  cours  d'un  dîner  que  lui 
donnoit ,  quelques  jours  avant  fon  dé- 
part de  Paris ,  feu  M.  de  Bulfi ,  ancien 
premier  Commis  des  Affaires  Etrangè- 
res ,  &  auquel ,  entr'autres  convives ,  fe 
trouvoient  l'Editeur  &  feu  Crebillon  fils  ; 
ce;  dernier  j^  très-lié  avec  M.  Wilkes  ^ 
s'é^ant  avifé.  de  lui  dire  ,  en  plaifantatit  : 
>>  Mais,  jnon  cher  Wilkes  ^  en  t'expo- 
y  fant  fi  légèrernent  à  retourner  en 
»  Anglçterr^ ,  fur-tout  ayant  a  redouter 
>>  de  fi  puiflans  ennemis ,  ne  te  fens-tu 
».  gas^^unpeu,  chatouilleux  de  la  gorge  ? 
x>  .&.dâns  ce  cas,  en  qualité  de  Martyr 
»  de  klibfiriéi  Anglaife,  tonDifcours 
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patibulaire  eft-il  prêt  ?  :..  Pourquoi  pas , 
mon  âtnt  ?  (lui  répondit ,  fur  le  même 
ton  ,1'autre  )  ;  le  fage  ne  doit-il  pas  s'at- 
tendre &  être  prêt  k  tout  ?  »  Je  te  re- 
^  conttbis  là  f  (  reprit  Créhillon  ).  Maïs, 
Vf  en  ce  cas,  je  voudrois  bien  ,  n'y 
»  pouvant  âffifler ,  que  du  moins  tu 
»  nous  en  fifles  part  I..  Très-volontiers, 
y>  (  repartit  l'autre  )  ;  mais  laifle-moi 
»  dîner  en  paix  :  nous  verrons  au  deiTert. 

On  peut  juger  combien  ce  colloque 
amical  amufaraflemble'e,  fur- tout  com- 
pofëe  de  convives  peu  graves  &  qui  ne 
demandoient  qu'a  rire. 

Mais  nombre  de  propos  également 
plaifans  ay^nt  fiiccëdés  à  celui-ci ,  le 
dîner  prolonge  prefqûe  jufqu'à  la  nuit , 
l'avoir  abfolumenf  fait  ouWier  ;  lorfque 
vers  la  fin  du  deflcrt  ,  M  ^ilkes  qui, 
comme  plus  d'un  autre  convive  ,  s  e'toit 
vu  forcé  de  fortir  pour  quelques  inftans  , 
rentrant  tout-à-coup  dans  la  falle  à  man^ 
ger ,  la  tète  nue ,  faiis  cravatte  ,  la  che- 

Aij 
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iiîife  rabattue  fur  la  poitrine,  une  fer- 
vieite  roule'eautour  du  col;ayec  un  nœud 
coulant  fervant  de  corde ,  tel  enfin  qu'un 
vrai  pendart  arrivant  à  Tjrbum  ♦  : 
»  Meffieurs  (  dit-il  en  montant  fur  uri 
fauteuil,  au  bout  de  la  tabljc)  ,  »  un 
^  Anglais  tient  toujours  parole  ;  ainfî 
>;>  daignez  m'entendre  ? 

A  cefpedlacle,  ceux  qui  ont  connu 
perfonnellement  M.  Wdkes  ^  c'eft-k- 
dire,  tout  ce  que  fa  figure  décharnée, 
fa  pâleur  naturelle ,  fon  œil  louche  ôt 
dur  avoient  de  finiftre ,  peuvent  juger  de 
l'impreflion  qu'il  fit  fur  laflemblëe  ,  & 
jiotamment  fur  les  femmes  ! 

Il  la  furprit  bien  plu?  encore  par 
l'éloquence  ^  auffi  noble  que  pathe'tique:^ 
d*une  harangue,  ou  refpiroient  à  la  fois 
Tamour  de  la  Patrie ,  les  droits  &  pri- 
vilèges de  la  Nation  cruellement  atta- 
ques ,  que  fon  zèle  a  voit  cru  devoir 
Refendre,  jufqua  s'expofer  à  $  en  voir 
—  "  .   ^    '  ** 

*  Cétoit  alors  la  Grht  de  LonJf eï. 
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h  viâime ,  où  tout  enfin  ce  qu'fl  etoit 
pôffible  ^e  réunir  dans  un  difcours  d'un 
quart-d'heure  au  plus  ^  étoit  fait  pouf 
frapper,  attendrir  &  armer,  pourainfi 
dire  ^  en  fa  £iveur  les  témoins  de  fon 
iîjpplice ,  étoit  exprimé ,  ou  plutôt  peint 
ea  traits  de  feu. 

On  fait  quel  fut  le  fuccès  du  voyagé 
de  cet  }iomme,  auffi  décidé  qu'intriguant; 
&  qu'après  avoir  été  Alderman ,  adoré 
du  Peuple ,  il  ftit  enfin  Lord  Maire  y  mai- 
gre' la  Cour ,  6c  Membre  du  Parlement^ 
i«algté.le  Parlement ,  n'ayant  que  la  loi 
peur  lui ,  avec  environ  cent  mille  livres 
de  rente. 

On  ne  peut  difconvenir  aujourd'hui 
que  fi  le  Parlement  ,  lorfqu'il  en  étoit 
Membre,  eûi  fait  plus  d  attention  à  fe^ 
remontrances ,  Idrfqu'on  fe  détermina 
à  tirer  l'épée  contre  l'Amérique  ,  les 
treize  Etats-Onis  feroient  .peut-être  en- 
core fous  la  domination  Angloife. 

Aiij 
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»  réconciliation  va  s  évanouir  ;  tout  le 
»  Continent  du  nord  de  rAmérique  va 
»  fe  démembrer  de  TAngleterre  ,  &  la 
»  grande  Arche  que  nous  avons  ëlevëe 
9  pour  la  joindre  avec  nous  ,  eft  au 
»  moment  de  fe  rompre. . . .  Mais  non^ 
>  j'efpère  que  la  jufte  indignation  du 
»  Peuple  Anglais  punira  les  Auteurs  de 
»  ces  pernicieux  confeils  ;  &  que  les 
V  Minières  qui  ont  imaginé  ces  fatales 
»  mefures ,  payeront  de  leur  tére  la 
»  perte  de  la  première  Province  Ame- 
^  ricaine.  » 

Ce  paffage  feul  met  Vportée  de  juger 
de  la  vive  &  mâle  Eloquence  de  ces 
cinq  Difcours. 


INTEBESS/iNTES. 


RELATION 

Vu  voyagé  de  Louis  XlP^â  Nantes 
en  iSSi ,  écriu par  ordre  de  ce  Mù^ 
narque^  aux  deux  Reines^  fa  Mire. 
&Jon  Epoufe  *.     x 

JT  AR  OB  foleîl  ardent  U  beaucoup  et  pou/Gère» 
Encoure 'de  Setgneun  &  devant  U  derrière , 
Le  plus  brave  des  Roii ,  comme  le  plus  charmant , 
(^jùsxxFontamàbUau  ,  piquant  tr^-vettement. 

Deux  Princes  de  fon  Sang ,  dont  le  mérite  extrême 
Fait  auunc  que  leur  rang  qu'on  les  craint  &  les  aime  « 


*  Cette  Pièce ,  aès  curîeuTe  â  plus  d'un  égard,  &  trèf 
peu  connue ,  drce  du  Porte-feuille  de  M.  D.  P***  ,  efl 
de  François  de  SeauvUlien ,  Comte  de  St,  Aignan  ^ 
Lieutenant- Général  des  Armées  du  Roi  »  premier  Gen 
cilhomme  de  la  ChamSre ,  &  de  l'Académie  Françoife 
qui  «*eft  di(fingué  tant  par  fon  efprit ,  que^ar  fon  cou  ^ 
rage,  &  par  Ta  politelTe,  &  qui  mourut  le  16  Juin  16S7» 
âgé  de  foixance-dix-neuf  ans. 

Elle'eft,  die- on,  imprimée  quelque  part;   mais  û, 
cruellement  mutilée  >  qu*â  peine  peut- on  la  reconnoîtrc» 

Av 
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Mah holeni  confvitif nicm«  nuU  Oinx  à\w\k\\  dîti^ul 
lh!Ufin* ,  «Vf,  Wr|«.'Mn  «  ^4Mi#Nr  (^  /«•  f'WitUJ^* 

}iontthn  «  .f#fjf  t  (ffuîrry  «  tc  tenaient  (ut»  Ju  R<Mt 

H)Uolctt(  »laù  i^*AblHi courant  une  l^th^ndc  i 

Avec  (skiciltc  âr^lcur  tAiluicuc  tKoticr  AforMH 

A  jKÎnc  ^mib^n  UcMt  s\^  U  cour  «n  ovaIc  « 
Que  le  vieux  fimj'^ui^ttdn  ImÛ*  lonàber  Ti  nuit  • 
ÏAaU  ttf  Urav«  JUMit^r^iui  vie  «  ^c  TMxi^cAt» 
l.ATv>ilcu«  Roy^U^n  |»éiUsvUcuCi 
I  \^uuc  ^u  l\>ihl«  (loi  iic  U  tu£ih<tui<  KojfK 
1 4  \ÀA^A  tic  gianti  ccrur  dans  le  tonJ  <ruu  c4ro(!^ , 
QueU}ucsiuiUn«4prt^t  une  boucle  rom^Mc, 
I^ont  le  |»4uvie  Cochet  tc^^ur  uu  i^uud  «lé^i  i 
KUis  SéHamr  4  enivré  <réiie  4)»^IU  mt>ii  Prince  « 
S'eiuptoyAuc  |»lut  lui  r«ul  «{o«  loui*  une  Province  » 
Oe  U  bonne  nunl^ie  i  Po^uvre  (•  ^^u , 
Qvi'en  iriSs-peu  de  moment  le  tout  il  r  aIuIU, 

On  voyoU  eei^ndAnt  lei  <Mt  i)e  U  pUînc  ' 
Richemenv  tApinh  »1e  hauw-lUe  hun\àine  , 
Kr  le  peuple  à  $enousc«  en  atlVi  bon  4rroi  » 
Jiir*|i»*4  ***ft.Mîller  »  crt4nt  i  l^ivt  h  Roi  f 
Mà\\  tous  le*  Nt4gittrati  *  \^x  le  vouloir  du  MAhie» 
Runi^uAinoieni  U  hâungue^  &  Ikiioienc  hien^'eut^éïK 

ioii|uet  tahte^  p^r  tout  é<oîcn(  Au  «tes  ti^uut , 
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Oà  les  napet  étoîenc  coMrtnts  de  gSttaax  ,  ^ 

Et  li'oiî  ceruine  voix  ,  donc  la  douceur  me  couche» 
Crioic ,  montrant  du.  vin  :  Sîn ,  rïneei  U  bouefuê 

Bientôt  dans  Orléans  reprenant  nos  travaux  » 
On  <piicn  le  carrofle  &  refrit  let  chevauv. 
Arrivant  i  CUry ,  on  aHuma  midm  cferge , 
Et  le  Roi  dans  t'Egfife  alla  prier  la  Vierge  t  ' 
Puis  foudain  remontant,  chacun  Ht  haut  la  malit,       ' 
Et  mieux  qu*aupatavant  on  fe  mît  en  chemin»         * 

Or  comme  d*ordinakt,  I£m:c€  d*aUcf  fÎM, 
Sur-tout  au  grand  gaJop;  on  arrive  k  ion  gttt  » 
On  api^rodui  Saint- Dyi  ,  d'où  (brtoit  maint  Acchtr  § 
C'e(l-â-dire  dei  gens  portant  «eruri  de  rochier  • 
Dont  la  troupe ,  au  grand  troc ,  pkr  le  Prévôt  menée, 
Kous  parut  «(Tes  kftcft  bî«a  djfici^aée» 


Sancovr  alors  fie  voir  le  premier  pas  Oi  châce , 

Qa*un  Seigneur  de  Im  Cour  comme  un  autre  culbute» 
Et  des  pieds  ihtkt  abondaimnem  a^6é , 
Par  Chamarmndê  môme  il  fe  Wc  imicf  • 

Moi- môme ,  un  peu  plus  loin ,  de  la  cavalerie 
Je  me  vis  tout-â^couf  homme  .d'infanterie  \ 
Mais  fans  m*en  étonner ,  d*un  pas  aiTez  diipos , 
Je  fus  gagner  Amboife»  ôc  ce  fut  i  propos. 

lâ  »  je  vouloii  en  vaio  tmuver  une  monture  : 
le  Coinrois  me  laifToii  errer  â  l'aventure  \ 
Et  lorf<iue  de  chercher  enfin  je  me  laiTai  » 

A  vj 
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PcvâQC  lui,  me  tournant ,  ces  mots  je  prononça!  -,   < 

«  Ca(âque  de  velours ,  fiice  déniSfurée  • 
M  Parle:  que  t'a  donc  fait  ma  cafaque  citée  ? 
m  Et  quoi!  me  prendrois-cu  pour  quelque  Bandoiier  f 
M  Veux- tu  faire  un  Picton  d*un  noble  Cavalier  !.•• 
m  Rcpondez-moi ,  Seigneur  delà  trifte  figure? 
a»  De  dire  quatre  mots  Saint'Aignan  vous  conjure  ? 
a»  Et  quand  vous  parlerez ,  taciturne  animal , 
m  Si  vous  ne  dites  bien,  moi  je  dirai  fort  mal. 

Un  rire  des  plus  Cbts  paya  cette  boutaie  ; 
Et  femblant  redouter  plus  cruelle  incartade , 
Soudain  ,  pour  couper  court  &  terminer  TeArif, 
Mon  homme  jetunt  Toeil  fut  un  cheval  rétif: 

*    ce  N*en  parlons  plut ,  dit-il ,  Monfieur,  car  cette  noifiB 

to  Va  bieniâi  attirertous  les  badaurs  d*Amboife» 

M  Montez-moi  ce  cheval  :  je  pnis  vous  afTurer 

•»  Que  je  ne  fuis  qu'un  Tôt ,  s'il  va  vous  demeurer» 

Hélas ,  qu'il  difoît  vrai ,  le  laid  &  plat  vifage  ! 
Ce  fut  de  l'effeâif ,  &  non  pas  du  préfage  : 
Car  le  cheval  &  lui  s'accordant  fur  ce  point , 
Il  ne  demeura  pas ,  car  il  ne  partit  point  j 
Maïs  levant  le  derrière  &  baiflànt  fotr  la  léte  ^ 

en  fallut  defcendre  9c  quitter  cette  béte , 
Tandis  que  tout  le  monde  étoit  fort  loin  devant* 

Furieux ,  enragé ,  je  mis  flamberge  au  vent  : 
Mais  lui ,  tenant  la  (ienne  i  Ton  fourreau  colée , 
A  ma  boue  aufiî-tât  pféfente  l'accolée  i 
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Et  cout-i-ceup  pliu  <loux  qu'il  n'écoîc  arroj^ant  » 
M'ai<ia  même  â  monter  fur  un  cheval  fringant» 
Avec  lequel  partant  comme  le  vcot  de  bile , 
Je  gagnai  Marmouftiar  »  où  la  nape  étoit  miict 
li  àts  Moines  polii,  gras  i  lard ,  guilUntê*  % 
Préfentoient  de  bon  pain ,  de  belle  eatt ,  du  via  6aîsi 
Et  faifânt  â  chacua  l'accueil  le  plus  aiEible  • 
Jufqu'â  la  cenverfer ,  couviiteiic  une  table 

Paitisdeli  bientôt ,  8c  par  de  longs  détours» 
Sans  quitter  le  galop ,  ni  s'anêter  à  Tours  , 
On  prenoit  dans  MaMlU,  par  avis  (àlutairc  » 
Pendantle  chaud  du  jour ,  un  repos  néceflàire  i 
Quand  auprès  d*ua  grand  Prin^ ,  étant  fur  le  c6té, 
Betlefons  nous  frappa  d'une  ventoficé , 
Qui ,  pour  notre  malheut ,  fous  ce$  riantes  treilles , 
Nous  furprtt  l'odorat  autant  que  les  oreilles  *\ 

Ce  fut  en  ces  beaux  lieux  que  VilUqmtr  te(U, 
Et  que  contre  la  pofte  aigrement  il  pefUi 
Et  que  de  mon  c6té  \t  me  vis  fort  en  peine , 
En  m'informant  en  vain  de  Moniteur  de  Turetuu  i 
Lorfqu'un  Paflânt  m'apprit  qu'il  s'étoitmis  fur  l'eau» 
Ayant  i  Ces  côtés  un  bon  gros  Jouvenceau , 
Avec  un  autre  blond  ,  qui  paroiiToit  malade , 
En  qui  je  recoimus  Vivonne  &  la  FeutUade, 

A  mille  pas  delà,  j'apperçus  VilUroy 

*  Diminutif  des  mots  gM  ,  gaillard, 

**  Ceci  furpiendra  moins  «  en  fè  rappellant  que  le 
botlefque  i  la  Scêrrms  étoit  alors  fon  â  1»  mode« 
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Tonbiot  fouk  un  cheval  qu'il  préfenooit  au  Roi  • 
Tandis  que  ce  bon  Roi ,  touché  de  unt  de  z^Ie . 
Sam  vouloir  Taccepter  demeuroic  fur  (à  felle» 

Apr^  cette  aventure  ,  9c  pouflànt  en  tvMkXt 
le  Monarque  appcr^  an  repas  ttè»  galant 
Qu*oâToît  ValêMiné,  iiiivic  d'une  gtand'troapc» 

Li»  d'une  belle  main,  Xod^  reçut  la  coupe: 
Btaufort  ^  SauoMr  ,  Gràmotit.  «  comme    amia  Ibtt 

courcoifl  » 
En  faifoient  let  honneuci  »  U  brUloiencfort  toai  troU. 
Pull  on  gagna  ^oHmmr,  contre  nocm  eqpéiance* 
A  force  dépiquer  U  de pec((hréramcf • 

Le  Roi  fitM^  de  ^ar^uarepat  excellent. 
Que  Morant,  de   Touraine  9c  d* Angers  Intendant, 
Avoit  fait  préparer  fout  la  fraîche  rainée , 
Duquel  on  eât  nourri  quatre  joun  une  armée* 
Puis  on  padâ  le  Loir,  où  le  Peuple  accourut , 
Auquel  le  Roi,  fur  Tonde ,  en  demi-Diett  parut} 
Où  le  Fleuve  goâu ,  par  de  viitbles  marques , 
La  gloire  de  porter  le  plus  grand  dt9  Monarques  t 
Car  tanf  qu'il  en  jouit  il  fouleva  (es  flots , 
Et  ne  le  voyant  plus  il  Te  tint  en  repot. 

Mais  e(l  il  quelque  frein  pour  un  peuple  fidèle  » 
Lorfque  fans  raifonner  il  lailTe  agir  fon  zèle  t 
Far  ces  bons  Angevins ,  d'aSêaion  troublés , 
Nous  courûmes  danger  d'être  tout  accablés  : 
Jdaîf  coups  de  pied,  de  poing  9c  dfs  fbuec ,  nous  iîMivd- 
rent , 
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Aux  dépcnf  cict  rmétmoLÙukkiMéU  ik  wwbènniu       j 

Un  éfak  Batelier,  qui  coivnoilîoit  le  Roi  » 
Moint.qoe  toute  la  France,  &  beaucoup  moins  que  niot^ 
Lc'croyaoc  commelui  ca|>able  d'épouvante , 
LorTque  dani  Ici  bateaux  il  ùlïCou  fa  descente  » 
Voyant  ^ue  la  counnencei  toute  beuie  augmentott. 
Et  que  la  fotte  vague  â  Ton  bateau  montoit  » 
Le  crojrant  conuM  lui  capable  <i*épouvante  : 
Sire  ,  nt  craignei  jfointi  (cUt-il,,  la  voix  tremblanee) 
Auffi  ,  je  ne  erainê  point ,  lut  réponiiit  le  Roi*  •  • . 

iV.  B.  Il  manque  ici  ^[ueiqaes  rers. 

Dans  un  aflèx  grand  bois .  qui  Serrant  environne  » 
Maifon  digne  du  Maître  •  auilî  belle  que  bonne , 
Dans  un  vieux  chemin  creux ,  un  mal-adroit  Cochet» 
Qui  ne  doutoit  de  rien ,  nous  fît  tous  embourber  j 
Accident  qui  pouvoit devenir  plus  uuiHble , 
Si  MonCieut à' Armagnac  ,  avec  un  air  terribles 
K' fut  pas  beureufemenr,  arrêté  Tctourdi* 

Mais  verfat-on!  Hbt  uns  dirent  non,  d'autres  «ui: 
Mais  quand    ma  .complaifance  aa  premier  voudroic 

croire  * , 
Mes  bras  &  mes  genoux  me  diroienc  le  contraire* 
Audi  ce  ne  fut  pas  (ans  det  maux  infinis, 
i^ue  Ton  put  aborder  la  YÎlie  d*Aneimê  i 


*  Ou  pronon^oit  alors  ainfi  le  verbe  crpire 
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Gtr  h  Rot  vigtfiiteux ,  .cnnityc  des  caroflci  «  >  /. 

S*écoicd«jâ  remis  à  la  merci  des  rolTes  ; 

Quand  fongeanc  âla  nuit  qui  déjà  s'araniçoîc. 

Et  de  coucher  aux  champs  bien  fort  me  menaçok» 

J'avifai  fur  mes  pas  un  h'ofnme  à  longue  canne  • 

Avec  grands  piftolets  &  jufte-au-corpt  de  panne  » 

Auquel  fans  marchander ,  je  dis  :  ^  MarcUe  â  deux  pài  l 

«  Malgré  ces  piftolets,  va,  je  ne  te  crains  pas  : 

a»  Car  diTcourtoirèment,  en  Ucbant  Pefcôpette, 

a»  Si  tu  m*allois  manquer  >  tiens  ton  allaire  eft  fidce  i 

M  Car  je  te  ficheroîs ,  je  te  le  dis  tout  liet  ; 

w  Le  bout  de  cette  épée  au  dé6mt  du  brichet  a». 

Sur  quoi  le  bon  Seigneur  «  ayant  pris  r^ouvauct 

Atcèu  Ton  cheval  »  ôc  fit  une  defcente } 

Et  moi  dans  l'aventure  aucun  tems  ne  perdant  » 

.Sur  ce  même  cheval  je-  fis  un  afcendânt  V 

Et  pour  joindre  lé  Roi  je  {âquai  de  furie , 

Xorg-tems  avant  qu'il  fut  en  Ton  hétellérie* 

Le  foBper  fut  très-bon  ^  l'on  s*y  (avertit  fort  »  .  ^ 

Puis  on  courut  chercher /e  payé  où  Voà  dorU 

Sur  le  minuit 4  Fahry  ^  bien  qu'il  fût  tout  malade  > 
Vccs  la  chambre  du  Roi  fit  une  barricade  « 
JPocmant ,  faute  de  mieux  ,  d'un  .grand  banc  ^  deux 

fogots; 
Et  ce  fier  parapet  l'ayant  mis  en  repo$^ 
Comme  le  mal  preiTant  au  remède  convie  , 
Il  alla  fe  frotter  de  Aiif&  d'eau-de-vie  i 
Er  commençoit  déjà,  lorfqu'un  alTcr  grand  bruit  ^ 
Vous  le  fit  tout-â-xoop  jettcr  è  ba*  du  lit  5  • 
Et  nud  comme  il  étoit  lorfqu'il  vin(  fur  la  terre  , 
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Coutcrtcl*un  baudrier  &  de  Ton  cimeterre^ 
Ayant  ouvert  la  pone  i  au  point  qu'il  en  fonoit, 
Une  vieille  ftnrame  à  fon  grenier  montoit , 
Et  qu  dam  cec  état  renconcrane  te  bon  honunt  ». 
En  reculant  d'e&oiv  pcnfe  voir  un  lamdmf , 
PoulTe  des  cris  persans  que  tout  le  monde  ouït  ^ 
Se  ligne  en  frémiflânt  ^  tombe  9c  s'évanouit.  •• 
On  la  fait  revenir  !  Fabry  bat  en  retraite , 
Et  dès  le  point  du  joiu:  déloge  fans  trompette. 

Après  qu'un  bon  Curé  j  penfant  faire  fa  cour^    - 
Eut  dit  Meffe  i  demi ,  tant  il  nous  parut  coure  ! 
Le  Ciel  j  tout  de  nouveau  ^  remouilla  nos  cafaques^ 
Et  la  terre  >  â  l'envi  j  nous  couvrit  de  Tes  plaques.       ' 

Maints  carofTes  formolenc  i  Mauve  un  petit  cours , 
Pour  dci  couriers  mouillés  bien  confolant  concours  ! 
Dans  ce  brillant  état»  quittant  nos  Rojfinantti  ^ 
Et  n'en  piaflfant  pas  moins  ^  nous  entrâmes  dans  JNantti^ 
Oà  dtt  grands  fle  petiu  on  vit  avec  plaifir» 
A  l'afpeû  d'un  grand  Roi  contenter  le  défîr. 
Tout  y  parut  joyeux  ^  plu/i^ursdiferteslangoef 
Excédèrent  le  Roi  par  leurs  doâes  harangues. 
L'illuftre  Maréchal  nous  y  reçut  au  mieux  : 
Tout  y  flatta  le  goût^  tout  (âtisfit  les  yeux. 
Le  Roi  vit  des  ramparu  tirer  dans  la  p:airie« 
Deux  cents  pièces  au  moins  de  belle  artillerie  1 
En  divers  lieux ,  delà  j  chacun  fe  partagea  ^ 
Puis  magnifiquement  au  Château  Ton  mangea. 

Et  comme  d'obéir  je  fais  toute  ma  gloire  « 
Si-tôt  que  j'eus  foupé^  /'écrivis  cecte  Hitloi£C.« 
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Par  Tordre  de  mon  Roi  ,  qui  le  rouloît  aînfi. 

Et  bien  que  le  rticoés  ine  mette  ca  grand  foucî. 
Je  le  riitpiti  poatttnc&iâns  pUindre  met  peinêt. 
Pour  peu  qu'il  puileplaire  à  Ao»deux  grandes  Reines* 


V 


Quelques  négligences ,  quelques  dé- 
fauts même  qu  on  puiilê  remarquer  dans 
cette  fiélatioh,  on  ne  pourra  du  moing 
difçonyenir  que ,  pour  un  ouvrage  de 
commande ,  &  fait,,  pour  ainfi  dire ,  à 
Vimpromptu^  tel  que  celui-ci ,  il  ne 
falloit  pas  moins  qu'un  Courtifanzélé, 
chez  lequel  la  gaite  ,  la  facilité  &  le 
bon  ton  d'alors ,  fe  trouvaflcnt  réunis. 
A  ces  titres ,  cette  Pièce  *  &  fur- tout 
aux  détails  in.tére(Iâns  qu  elle  renferme 
(car  tout  ce  qui  a  trait  à  la  vie  privée 
des  grands  Perfonnages  hîftoriques,  tels 
que  Louis  le  Grande  a  droit  d'intérefler) 
A  ces  titres ,  dîs-je ,  elle  aura  proba- 
blement celui  de  plaire  aux  Amateurs 
de  notre  hiftoire ,  au  plus  grand  nom- 
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bre  defqoels  elle  eft  vraifembl^lement 
inconnue  :  ce  qui  feul ,  eu  égard  au 
titre  de  .ce  recueil»,  eft»,  à,  ç;  quqn 
croit,  fuffiiânt  pour  qu'elle  ait  feniblee 
digne  d*y  trouver  place. 
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Extrait  cfurte  Pièce  de  Théâtre 
Efpagnol^  iàniûlée:  Sainte  Ca- 
therine Doûeur, 

Les  Efpagnols  (  c'eft-à-dire  les  non- 
Lettres  )  croyent  fermement  que  Sainte 
Catherine  a  profeâe  la  Théologie  dans 
l'Univerfîté  à'Alcala  ;  &  douter  d  un 
fait  fi  authenti<jue,  ceft  rifqùer  de  fe 
brouiller  avec  le  Saint-^Offi^e  *.. 

Le  premier  a<île  de  cette  Pièce  eft 
rempli  païf  ^es  funéraîjlles^*un  Frofeffeiir 
de  Théologie.  i^Alcala.  Le  Corps  de 
rUnîverfité  y  vient  donner  des  témoi- 
gnages publics  de  fa  douleur;  on  pro- 
nonce gravement  TOraifon  funèbre  du 
Dodeur.  Arrive  enfuite  une  cavalcade 


*  Ceft-à-dire  ,  le  redoutable  Tribunal  de 
l'inquijitiofu 
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d'Ecoliers  y  qui  forment  un  BaIIet-Pan« 
lomime  ,  où  Ion  voit  figurer  les  Vertus 
&  les  Vices  perfonifiës  :  ce  qui  doit 
paroitre  d'autant  moins  extraordinaire 
fur  ce  The'ârre,  qu'on  y  voit  danfer,  dans 
une  autre  Tragédie ,  les  douze  Pairs  de 
France  âc  TEmpereur  Charlemagne ,  les 
Cardinaux  du  Sacré  Collège  y  6c  quel* 
quefois  4$*^  Sainteté  même. 

Le  fécond  aéle  commence  par  une 
fcène  entre  Sainte  Catherine  &  le  Sau^ 
veut  du  monde.  JeJus^Chrifiifzroïl  dans 
le  cintre ,  avec  tous  les  inftrumens  de  fa 
Pajjion.  »  Catherine  (dit-il) ,  Catheriney 
y  ma  fille,  me  reconnoiflez-vous!.... 
»  Ah  ,  SeigneurJ  (repoqd-elle)  quand. 
^  mes  yeux  pourroient  ne  vous  pas  re« 
»  connoitre ,  ilion  cœur  ne  vous  mé- 
»  connoîtroit  pas  ?  ....  Catherine  (  re- 
»  prend  le  Sauveur)  je  vous  ai  choifie 
»  pour  être  un  témoignage  authentique 
»  de  ma  grandeur.  C  eft  dans  la  foi- 
»  bleiTe  même  de  votçe  fexe ,  que  je 
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»  veux  faire  éclater  ma  puiiTance.  p 

Auffi-tdt ,  par  la  vertu  d'un  bonnet 
divin  qu'il  lui  met  fur  la  tète ,  il  loi 
infufela  connoiilâncede  la  Théologie  ;  il 
la  met  au  fait  de  toutes  les  fubtilités  fcbo- 
laftiques ,  lui  infpire  le  talent  de  difpu- 
ttr  cathégoriquement ,  lui  donne  l'aflu* 
fance  qu'elle  va  terraiTer  le  Doéteur  le 
plus  opiniâtre ,  ainfi  que  le  Philofophe 
le  plus  fubtil;  &  delà  difparott. 

Catherine ,  pleine  du  courage  que  la 
prëfence  &  les  difcours  du  Sauveur 
viennent  de  verfer  dans  fon  âme  ,  & 
brûlant  de  fe  voir  aux  prifes  avec  tous 
les  Doéleurs  de  TUniverfité  ,  va  deman- 
der la  Chaire  vacante  au  Gouverneur  de 
la  Ville. 

Voilii,  fatfs  doute  ,  des  fcines  qui 
jettent  un  intérêt  merveilleux  dans  le 
cœur  des  afliftans  k  ce  fpeélacle  !*•  Mais 
attendu  que  ces  détails  pourroieot  ne  pas 
produire  le  même  effet  (ur  nos  LetSleurs 
Français,  nous  croyons  devoir  pailer 
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rapidement  au  dernier  aéle  de  la 
Pièce. 

Le  lieu  de  la  fcène  eft  une  Ecde.,aa 
milieu  de  laquelle  eft  une  Chaire  de 
Profefleur ,  où  Catherine  difpute  vive- 
ment envers  &  contre  tous. 

Le  bonnet  opère.  Autour  d'elle  eft 
une  bande  de  Doéleurs  fourres ,  dont 
l'orgueil ,  bientôt  humilié ,  fait  place, 
avec  regret ,  à  une  admjration  jaloufe..* 
Mais  Catherine  ntO.  pas  encore  abfolu- 
ment  triomphante. 

Arrive  un  vieux  Doéleur ,  dont  le 
vifage  pâle  &  le  dos  voûté ,  raniment 
Vefperance  dans  le  cœur  des  vaincus. 

"Tous  les  yeux  fe  fixent  fur  ce  vieux 
Champion  que  perfonne  ne  connoit. . . 
Quel  ^ft-il  enfin  ? . . .  C'eft  le  Diable  f 
le  Diable  même,  jaloux  de  contrecarrer 
en  tout  les  deiTeins  &  la  puiâânce  du 
Seigneur. 

Il  s'approche ,  à  pas  lents,  avec  d'im- 
menfes  lunettes  furie  nez ,  témoignage* 
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très-vraifemblables  de  fa  grande  capaci- 
té ;  il  balaie  la  falle  d'une  robe  à  long$ 
plis ,  trop  courte  pourtant  encore  pour 
dérober  abfolument  ï  la  vue  une  queue 
énorme  qu'il  s'efforce  envain  de  cacher. 
On  reconnoit  le  Pèlerin  ;  &  Ton  attend 
avec  aut^t  d'impatience  que  de  crainte» 
l'événement  d'un  combat  dont  on  n'ofe 
fe  promettre  que  Catherine  fe  tire  avec 
honneur. 

Le  cauteleux  Démon  s*avance  ;  on 
lui  préfente  la  thèfe  :  il  s'agit  de  Tim- 
mortalité  de  l'Ame.  Il  fonde  d'abord  le 
terrein  par  des  argumens  captieux ,  & 
finit  par  nier  formellement  que  l'Ame 
foit  immortelle. 

Mais  Catherine^  après  l'avoir  laifle 
bavarder  long-tems ,  &  s'ennuyant  enfin 
du  verbiage  d'un  pareil  adverfaire  ,  le 
terrafle  par  l'argument  fui  vant:  «  Orphée 
V  eftdefcendu  aux  Enfers:  fr^ô l'Ame 
)►  eft  immortelle.  »  Et  voilà  le  Diable  à 
quia,  L'aâemblée  applaudit ,  avec  tranf- 

port  • 
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port:  »  Ileft  confondu  !  il  efl  confondu  ! 
»  répètent  mille  voix.  // 

Et  le  pauvre  I^able  ^  honni,  beiM^ 
vilipendé  y  a  peine  h  fe  fauver  (  en  ca- 
chant plus  mal  -encore  fa  queue  )  des 
mains  d'une  pçpulace  qui  le  hue  &  le 
pourfuit  avec  acharnement. 

On  procède  alors  k  rinftallâtion  de  la 
rriomphante  Catherine  dans  la  gîorieufe 
fonction  de  Profefleur  en  Théologie; 
ce  qui  eft  fuivi  d'un  ballet  général ,  ou 
les  Citoyens  &  Citoyennes  ^Alcala 
iahfent ,  &  forcent  les  Docteurs  &  tous 
les  autres  fuppôts  de  TUiiiverfité ,  de 
lanfer  avec  eux, 


Tome  ir.  B 
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LA   DIGNE  ÉPOUSI 

G  U 

Ll^ONORE    D*U  RGE; 
Romance  Hi/Iorique  &  Galante 


,   jAlr  noté ,  N^  i  y  à  la  fin  du  Folum 

VJ  ANS  les  JanKns  d'un  Roi  d'Afri< 
Un  Efclave  arrofant  des  fleurs , 
Chantoît,  fur  un  ton  pathétique. 
Ces  mots  qu'interompolent  (es  pleui 

•^^^ 

»  Triffe  &  fenfible  Léonore^ 
'  »  Hclas!  toujours  fburd  âtes  vœux 
»  Le  Ciel  peut-il  long-tems  encore 
»  Prolonger  tes  )ours  malheureux? 


•  Fille  de  Raimond  II,  Conre    de    Barct 

qui  rsBiporu  de  grandes  viAoires  Air  les  Maures 
tiSarrapnti,    en^ xco8  &  lOio. 
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-»  Fille  de  ce  Héros  célèbre , 

»  Raimond ,  dont  le  bras  fi  long-temps  , 

»  Garantît  les  rîves  de  ïE!^re 

»  De  la  fureur  des  Mufulmant'j 

»  A  peine  un  illu(he  hyménée , 
»  A  Don  Sanche  *  uniiToit  ton  fort , 
»  Que  d'une  flèche  empoifonnée , 
3»  On  t'apprend  qu'il  attend  la  mort  ! 

»  Tu  cours  au  lieu  où  le  carnage 

»  Durolt  encore  depuis  deux  jours»  #  •  •  , 

»  Barcclonne  étoit  au  pillage , 

»  Et  la  flâme  embrâfoit  Tes  tours» 

»  Alors  pour  dérober  ta  fuite 
>»  A  de  barbares  ennemis , 
»  D'un  jeune  Maure  de  ta  fiiîte 
»  Tu  prends  la  forme  &  les  habits* 


'  Cadet  de  U  MaîToa  d*Arragon* 

Bij 
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»  Heureufe  au  fein  de  u  mîsèce» 
»  Si  dans  ton  funefte  avenir 
»  d'un  tendre  Epoux,  d'un  digne  Père  , 
»  Le  Ciel  t*6toitle  (cuvenir  ! 


Cefi  a!n£  qu'exprimant  fa  peine^ 
Xet  Efclave  attendôît  la  nuit; 
Lorfque  d'une  grotte' prochaine. 
Quelqu'un  (brt,  le  fixe. .,  &  s'enfulf. 

^^^^ 
te  lendemain  ,  avant  l'aurore. 
Le  jeune  Efclave  infortuné. 
Par  lin  des  gardes  du  noi  ^Maûre^ 
Dans  le  Palais  eft  amené. 

'^^^ 
A  peine  au  Palais  ils  arrivent, 
(^ue  trois' femmes,  d'un  airfbumis,' 
De- la  part  du  Hoi  lui  prefcrivent 
De  changer  de  forme  &  d'habits. 

On  fait  fon  lîxc'&Ton'hîftoire  : 
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Le  Roi  lui  deâine  ùl  main; 
En  l'afloclant  â  ùl  gloire , 
Prétend  la  venger  du  deiHn« 

»  Sx  mon  fort  e({  connu  du  Maître , 
»  Dont  Ici  je  fubis  la  loi , 
(Répond  TEfclave)  «  il  doit  cornaîcre 
»  Ce  qu'il  peut  attendre  de  moi. 

»  Jamais,  quoique  dans  Tefclavage, 
j>  Son  pouvoir  ne  m'avilira  ;  . .  • 
»Et  s'il  ofoit  en  faire  ul^ge  , 
»  Ce  poignard  m'en  garantira. 

»  Objet  de  ma  fl^me  éternelle  ; 
»  Sans  toi  le  jour  ni'eû  un  fardeau  , 
»  cher  Epoux  ! .  •  je  te  Cuis  fidelle  •• 
»  Je  le  ferai  j,ufqu'au  tombeau. 

'^^^ 

Un  bruit  foi^dain  fe  fait  entendre  •  •  • 
Au  vif  éclat  qui  Téblouit , 
(  Speâacle  fait  peur  la  (urprendre  !  ) 
La  captive  s'évanouit.  •  • 

Blij 
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Mais  à  la  vîe  enfin  rendue  y 
{  O  Ciel ,  ce  font  là  de  tes  coups  !  ) 
Quel  objet  vient  frapper  fa  vue  !  »  • . 
Cefl  Z>Qn  Sancht ,  c'ed  fon  Epoux  ! 

•^^^ 

De  leurs  tranfporcs,  de  leur  IvrefTe, 
Nous  ne  peindrons  pas  le  tableau  : 
Les  cœurs  que  leur  fort  intéreffè. 
Se  le  peindront  beaucoup  plus  beau. 

dToî,  qui  feule  occupoit  mon  âme  , 
»  (difoit  FEpoux  )  je  te  pleurois  ! 
n  Cher  &  tendre  objet  de  ma  flame  ; 
»  Depuis  dix  ans  je  te  chercliols  I 

»  Ce!  par  ce  Roi*  dont  la  puîflânce, 
S)  dont  la  Cour  frappe  ici  tes  yeux  ; 
»  Par  ÙL  noble  reconnol&nce , 
»  Que  je  te  retrouve  en  ceis  lieux  ! 

**  En  lui  montrant  le  Roî  Maure,   chez  lequel  il  fe 
trouve. 
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•>  Teus  le  bonheur,,  (ans  le  connaître, 
»  De  (auver  (es  jours  autrefois  : 
>i  Et  c*eft  plus  un  ami ,  qu'un  Maître^ 
»  Que  dansTAfrique  je  revois, 

»  Cefi  lui  qui  témoin  de  ma  peine  •«« 
Arrêter  !  (  s'écria  le  Roi  ) 
Je  veux  qu'une  fi  belle  chaîne  , 
Se  reflèrre  aujourd'hui  par  moi« 

Vous  parlerez,  àans  Barcelonru  ^ 
Des  maux  quYprouverent  vos  foeux  : 
Je  l'ai  conquife,  &  vous  la  donne: 
Partez,  amis  f  •  •  Sojezlieureux  î 

MORALITÉ. 

Quand  rAmonr  efi  d'intelligence  , 
Que  l'Hymen  offre  un  (brt  bien  doux  , 
Lorfqu'aprcs  une  longue  ab(ence  , 
H  rejoint  deux  tendres  Epoux  ! 
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LE  VIEUX  GARÇON, 

MORT  ENCESSANT  DEUÊTRE, 


Anecdote    Françaife, 

Le  Comte  de  la  Chétardie^  âgé  de 
près  de  quatre-vingts  ans,  vivoit  dans  la 
dévotion  &  dans  la  retraite  depuis  plus 
de  vingt  ans ,  chez  fon  frère ,  alors  Curé 
de  Saint'Sulpice  à  Paris;  lorfqu'ayant 
«n  jour  pris  le  Pafteur  en  particulier  : 
V  Mon  frère  (lui  dit-il)  je  vais  lin* 
^  doute  vous  furprendre  ?  mais  la  né- 
)»  ceffité ,  j'ofe  même  ajouter  mon  falut, 
5>  ne  me  permettent  pas  de  vous  diffi- 
»  muler  plus  long-tems  que,  malgré 
y>  tous  les  jeûnes  &  les  macérations  que 
»  j'ai  mis  en  ufage ,  le  Malin  me  tour- 
mente au   point,  qu'il  faut  ou  que  je 
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>  me  damne  ,  ou  que  vous  me  trouviez 
»  une  femme  I 

p  Qwoi  !  (  dit  le  vieux  Pafteur,  petri- 
f  fié  de  ce  propos  )  penfez  vous  bien 
»  mon  frère î..  —  Abre'geons,  mon 
y  frèrfî  :  je  me  fuis  dit  &  redit  tout  ce 
»  que  vous  m  allez  dire  . . .  Ou  chargez*- 
^  vous  du  foin  de  me  choifir  une  époufe 
p  honnête ,  jeune^  &  s*ii  fe  peut  bien 
3»  née  y  ou  ne  trouve?  pas  mauvais  que 
f  je  la  cherche  moi  même  ?  car  en  un 
w  mot ,  c  eft  un  parti  pris,  de  ma  part  : 
9  Quiy  dis-je,  pris  après  mûre  réfleLxion 
y  &  dont  rien  au  monde  ne  me  fera 
)^  départir .»,  Je  fuis,  vous  le  favez, 
f  t{kz  pail^blement  à  mon  aife,  & 
y  dailleurs  trop  âgé  pour  ne  pas  fentir 
y  que  j'aurois  tort  d'exiger  q)ie  mon 
»  époufe  fût  le  moins  du  monde  avan- 
)»  tagée  du  côté  de  la  fortune  :  c'eft  de 
}>  moi  quelle  doit  la  tenir.  Ainfi  j  efpére 
p  que  voys  aurez  peu  de  peine  à  ren- 

Bv. 
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»  contrer  l'objet  que  vous  croirez  le 

»  plus  fait  pour  me  convenir.  » 

Le  bon  Curé,  sprès  avoir  fait  àfon 
frère  les  repréfentaticns  qu'il  croyoit 
les  plus  fortes  ,ifèntatit  qu'enfin  c'ëtoit 
peine  perdue ,  ibtîetit  à  peine  un  d^lai 
de  deux  jours  5  -fous  jirëtexte  de  cher- 
cher l'objet  qu'il  croirôitfle  plus  propre 
à  fatisfaire  les  defirs  du  vieui  galant.  li 
fe  déterminé  enfin  ,  quoiqu'à  regret  ^ 
d'aller  au  ColSvent  de  *  *  *  coTifuUer  une 
jeune  Orpfoline ,  dont  il  étoit  chargé  de 
payer  la  pfenfîon  ,  &  dont  le  goût  ^  ainfi 
que  TintéUigence ,  lui  étoient  connus , 
fur  celles  des  jeunes  Demoifelles  élevées 
dans  le  même  couvent  ,  ï  qui  elle 
donneroit  la  préférence  pour  en  faire 
répoufe  du  Comte.  Cette  Orpheline  (  la 
célèbre  mademoifelle  de  Lujfan  *  (  lui 


^An  eur  îles  Anecdotts  du  règne  de  "Phi" 
lippe  4^gujie  ,  de  la  ComtefTc  de  Gonde\ ,  & 
de  pluiieurs  autres  ouvrages  agréables* 
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Tante  les  attraits  &  les  bonnes  qualités 
d'une  amie,  âgée  de  quinze  ans  au  plus^ 
fîUe  de  qualité,  mais  fans  fortune,  fie 
que,  malgré  toute  fa  retenue,  la  vie 
qu'on  mène  dans  k  cloître  commençoit  à 
ennuyer  plus  qu  elle  ne  vouloit. 

Le  Curé  demande  à  la  voir,  &  pré- 
venu en  fa  faveur  dès  le  premier  coup 
d'œil ,  la  comble  de  politefle  ;  puis 
tirant  k  part  Mademoifelle  de  LuJJan , 
la  charge  de  fonder  fon  amie  fur  lal- 
Uance  dont  il  sagifToit,  &  la.  prie,  en 
les  quittant  toutes  deux  ^  de  lui  mander 
dès  le  lendemain 9  fi  faire  fe  pouvoir^ 
le  fuccès ,  quel  qu'il  fût ,  de  fa  nego* 
ciation. 

Ce  fuccès ,  après  lequel  on  ne  fît  pas 
languir  long-tems  le  Curé  ni  fon  frère, 
fut  fuivi ,  quelques  jours  après ,  du 
mariage  du  Comte  avec  la  jeune  & 
charmantei)emoifelIe  i/^  Monaftérolles; 
qui  ne  fut  tirée  de  fon  couvent  que 
pour  aller  \  TEglife^fic  dont  la  fête  fe 

B  vj 
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fit  au  Presbytaire  de  Sui/tt  Sulpice. 

Cette  aventure,  qui  fit  alors  du  bruî: 
dans  Paris,  en  fit  beaucoup  plus  encore, 
lorfqu'on  apprit  le  lendemain  de  la 
folemnitë  ,  que  les  nouveaux  Epoux 
ëtoient  à  peine  au  lit  depuis  une  demi- 
heure  ,  que  la  jeune  Epoufe  ayant  fonné 
avec  beaucoup  de  vivacité,  on  avoit 
trouvé  le  nouveau  marié  expirant  à  fn 
côtés! 

Qu'on  juge  de  la  furprife  que  dut 
produire  fur  les  conviés  un  événement 
de  cette  efpèce  I . .  Il  étoit  minuit  an 
plus.  Sur  quoi ,  après  avoir  délibère  fur 
ce  qu'il  étoit  plus  convenable  de  faire 
en  pareille  circonftance  ;  l'avis  du  Curé 
féunifTant  la  pluralité  des  voix,  fut  de 
remener ,  dès  l'inftant  même  y  la  jeune 
Epoufe  dans  fon  Couvent.  Ce  qui  fut  en 
effet  exécuté. 

Mais  la  chofe  \  laquelle  on  s'attendoit 
le  moins,  c'efl  que  neuf  mois  après ,  la 
jeune  Epoufe  mit.  tu  nonde  un  gros 
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garçon  ,  que  FEurope  a  vu ,  en  qvalite 
de  Marquis  de  la  Chetardie^  jouer  un  fi 
grand  rôle  dans  fon  Ambafl'ade  de  Ruffie 
auprès  de  Tlmpëratrice  ^ff/z/rt^eM,  fille 
du  fameux  Czar  Pierre  t\* 


N.  B.  C'eft  de  .  Mademoifelle  de 
LuJJan  même  que  l'Editeur  tient  cette 
Anecdote ,  qu  elle  a  raconte'e  plus  d*une 
fois  aux  perfonnes  qui  compofoient  fa 
fociéte  ;  en  ajoutant ,  que  la  mariée  avoit 
été  fi  piquée  (^e  fon  aventure  ^  qu'oi^ 
n'avoit  jamais  pu  la  réfoudre  à  porter 
le  nom  de  fon  Mari  ^  &  qu  elle  s*eft  fait 
appellera  tant  qu'elle  a  vécu,  Made- 
«moifelle  de  Monaftéroles. 

*Qu*iieûc  probablement  éfoudcy  s'il  eû^- 
été  moins  imprudent. 
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HISTOIRE 

DU  FAMEUX  PERE  OTTOMAN^ 

Traduite   de  P Anglais^. 


J^jESultan  /^rûAi/Tzcommençaà  régner 
en  1640. 

Dans  les  trois  premières  années  de 
fpn  règne  ^  qui  dura  ne'uf  ans ,  il  eut  un 
fils  nonimé  Ma'homét ,  qui  fut  fon  fuc- 

cefleur. 

Mais  avant  que  d'en  dire  davantage, 
on  doit  informer  le  Le(5leur  de  quelques 


.  *  L'Auteur  Anglois ,  Af •  £****,  dit  avoir 
fait,  dans  Tes  diffcrens  voyages  en  AGe^  les 
informations  les  plus  e^aâes ,  avant  que  de 
filre  imprimer  cette  finguliére  Hiftoire,  qu'il 
a  dédiée  au  Lord  Harlîngton ,  alors  principal 
jMinifire  en  Angleterre, 
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particularités  necefîàires  à  rihtclligcnce 
de  cette  hiftoire, 

Lots  de  laînaiiTânce  de  Mahomet^ 
Gian-Iaerbô'  Cafi^  fangeux  marchand,  n^ 
dans  la  Perfe ,  &  defccndu  d'une  illuf- 
tre  famille  dé  Rome,  et  oit  àConflanti* 
nople.'  La  réputation  qu^il  sVtoit  acquife 
par  lë'commek'ce  qu'il  faiFoit  dans  la  ca- 
pitale de  TEmpire  &  les  autres  villes 
du  Levant ,  lui  âvbit  procuré  la  corinoif* 
fance  du  Kuflir  Agdfi-^  ou  Chef  des 
Eunuques = dû  Serrail  du  grand  Seigneur. 
Tumhtl  Aga^  cetoit  fon  nom ,  avoif 
déjà  pofledé  cette  charge  fous  le  Sultan 
Morat ,  dont  il  avoit  été  Favori ,  &  le 
Sultan  Ibrahim  ,  qui  lui  avoit  fuccédé, 
la  lui  avoit  continuée. 

Elle  éft  une  des  premières  du  Serrail , 
parles  occafions  quelle  donne  d'appro- 
cher à  toute  heure  de  la  perfonne  dû 
Grand  Seigneur,  des  plaifirs  duquel 
oh  peut  dire,  qu'il  cft  Hntendànt  & 
rAtHtre. 
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Ce  Kuflir  Agafi  étoit  Eunuque  4Vne 
telle  manière ,  qu  on  pouvoit  lui  çqxA^x 
le$  plus  belks  femioes  du  ipqnde  ^  ayec 
toute  la  fureté  imaginable.  Cependant  il 
ne  laiiTait  pas  de  tâcher  affaire  croire, 
qu  il  les  aioioit  ;  parce  que  cela  fait  parn 
tie  de  là  grandeur  de  la  Cour  QttomfKne  ^ 
&  y  paâe  pour  une  marque  d'efprît  !^ 
de  galanterie. 

Un  jour,  ayant  fait  venir  Caji^  il  le 
pria  de  lui  acheter,  à  quelque  prix  que 
ce  fût,  une  des  plus  belles  filles  tfxH 
pQurroit  trouver, 

Cafiy  quife  faifoit  un  plai(ir  de  Tobli-* 
ger,  chercha  avec  foin  ce  que  TEunuque 
demandoit  parmi  les  Efclaves  qui  fe 
yendoient  fur  les  terres  du  grand  Sel- 
^eur,  &  en  eut  bientôt  trouvé  une,  Ruflê 
de  nation,  nommée  SciabaSt  qui  plut . 
tellement  à  YAga ,  qu'il  fit  donner  \ 
Çafi  tout  ce  qu'il  lui  en  demanda.  Aui& 
i\oitr't\\&  d'une  beauté  furprenante ,  & 
ayant  dans  l'air  je  ne  fai  quoi  de  fi  ûm> 
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pie  &  de  fi  modeflci  que  ï^4ga  ne 
douta  point  qu*elle  n'eût  autant  d'hon- 
nêteté que  d'ingénuité  &  de  modeftie. 

n  n  e  f  ut  pourtant  pas  long-tems  dans 
cette  erreur  :  car  à  peine  étok-elle  dans 
une  maifon  qu'il  avoit  hors  du  Serrail, 
qu'on  s'apperçut  quelle  étoit enceinte- 
nouvelle  qui  le  furprit  autant  qu'elle  le 
fachâ.  Mais  quelques  efforts  qu'il  fit 
pour  favoir  le  fecret  de  cette  groffe/îê , 
rien  ne  put  l'obtenir  de  cette  Efclave. 
Ce  qui  le  mit  dans  une  telle  colère , 
qu'il  la  cbaffa,  après  avoir  néanmoins 
donné  un  ordre  fecret  à  fon  Intendant 
de  la  retirer  chez  lui  jufqu'à  ce  qu'elle 
fût  accouchée* 

Cinq  ou  fix  mois  s'étoient  paffés  de- 
puis fes  couches ,  lorfque  Y^ga  eut  la 
curiofité  de  voir  Tenfant  de  la  belle 
Sciabas. 

Il  fe  le  fit  apporter,  &  le  trouva  fi 
fort  à  fon  gré,  qu'après  lui  avoir  fait 
donner  un  habillement  fuperbe  &,  quan« 
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tiié  d'autres  hardes  très-riches ,  il  renoa* 
vella  Tordre  qu'il  avoir  donné  à  fon 
Intendant,  d'avoir  un  extrême  foin  de 
la  nïère  &  de  Tenfant. 

Ce  fut  dans  cette  conjondlure  que  le 
fifls  d;u  Sultan  vint  au  monde  ^  &  que 
rindifpofition  de  la  Sidiane  mère  ne  lui 
permettant  pas  de  le  nourrir  elle- même  y 
Tumbel  Aga  eut   ordre  de  lui  cher- 
cher une  nourrice ,  ce  foin  taîfant  par- 
tie de  fa  charge.    Dès  Tinflant  même 
il  deftina  cet  emploi  à  fa  telle  Efclave , 
qu'il  fit  appçlier  à  la  Cour:,.<&la  pré-, 
ienta  au  grand, Seigneur,  dont  elle  eut 
l*agrément  fans  peine,  au  point  que 
pendant  le  fejour  de  près  de  deiix  ans 
qu'elle  fit  dans  le  Serrail ,  Ibrahim  con- 
çut une  telle  amitié  pour  le  fils  de  cette 
Efclave,  infiniment  plus  aimable   que 
Mahomet  y  qu'il  e^  faifoit  fon  principal 
amufement:  ce  qui  infpira  tant  de  ja- 
loufie  à  la  Sultane ,  qu'elle  ofk  chaffer 
du  Serrail  la  nourrice  &  fon  fils  ;  6c  que 
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depuis  cet  inftant ,  elle  ne  vit  que  de 
.mauvais  œil  \Aga^  qui  leur  en  avoit 
procuré  l'entrée. 

Cette  violence  ayant  irrité  le  Sultan; 
le  refientiment  de  loutrage  qu elle  avoit 
fait  à  fon  petit  Favori ,  Taigrit  contre 
eHe  au  point ,  qu'un  jour  étant  allé  la 
voir ,  il  lui  arracha  d'entre  les  bras  le 
jeune  Mahomet^  &  le  jetta  dans  une 
fontainç,  où  il  fe  feroitnoyé,  s'il  n*eAt 
été  promptement  fecouru. 

Mais  cet  emportement  ne  fit  que  re- 
doubler la  haine  que  h. Sultane  avoit 
déjà  conçue  contre  VAga^  &  la  déter- 
mina ^  fe  défaire,  de  quelque  façon  que 
ce  pût  être  d'un  homme  qu'elle  regai^ 
doit  comme  l'ennemi  le  plus  dangereux 
qu'elle  eut  auprès  de  fon  mari. 

Auffi les  entreprifes quelle  commença 
dès-lors  de  faire  fur  fa  vie  ,  &  dont  il 
eut  le  bonheur  d'être  inftruit ,  jointes  à 
la  foibleffe  &  à  l'inconflance  de  fon  maî- 
tre ,  dont  il  avoit  eu  plus  d*une  preuve  > 
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rengagèrent  enfin  a  le  fuppller  de  lui. 
accorder  la  liberté  de  faire  le  voyage  de 
la  Mecque 'y  ainfi  que  de  ne  pas  trouver 
mauvais ,  fur  tout  atter^du  I^  vieilleiTe  de 
fon  Efclave ,  qu'il;  fe.  démît  dei^  charge 
entre  fesr  mains. 

liraAiai  connoiiToit  la  fàgefiè  &  la 
difcre'tion  de  V^ga ,  ficfavoit  avec  quel 
zèle  &  quelle  fidélité  cet  Etvnuquç  ayoit 
ftr^ri.  TEmpereur  fon  frère.  :  ce  qui 
l'obligea  de  s'oppofer  d'abord  à  cette 
demande,  prévoyant  bien  qua  s'il  Tac- 
çordoit,  il  alloit  perdre  un  fer-vi;teur 
néceifaire,  &  pour  qui  il  avoit  la  plus 
grande  coniîdération  :  car  c'eft  une  des 
coutumes  de  la  Cour  Ottomane  y  que 
la  ftule  permiflîon  de  faire  ce  faint 
voyage  rend  libres  ceux  à  qui  le  Grand 
Seigneur  Taccorde. 

l-e  premier  refus  à'Urahim  ne  rebuta 
pourtant  point  V^ga.  Il  renouyella  tant 
fes  inftançes ,  qu'il  obtint  enfin  ce  qu'il 
demahdoit,  fous  condition  de  ne  faire  ce 
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pèkrinage  que  comme  Efclave,  &l  de 
feritfér  à*fon  retôar  dans  Texercicc  de 
fa  charge.  Sur  quoi  T-^^a  fe  dîfpbfa 
âuffi-îôt  "à  s'embarquer  fur  h  caravaiifie 
à^Alex^riittrie ^  qui  étoit  prêteà  partir^ 
n-y  ayant  point  alors  de  vàiffèaux  arm^s 
âahs  ie  i  pëi^  ■  ée'Confianùnople^ 

"Géhe  cdi'âvàiifie  ftoit  cômpofee'  de 
huit   bâtiiniens ,   tommàndés  par  h^it 
Capitaines.  Le'Ku/lir  Agafi  monta  fur 
le  jpréhrîer,  avec  fa  belle  Efclave,  le 
jeûne  Ottoman  &  le  refte  de  fa  fuWe, 
En  fûivant  H  'route  à^ Alexandrie  ,  bn 
mouilla  à  Tîle  de  Chio.  Pendant  le'féj6\ir 
qu^bn  y  fit ,  tin  Religieux  Dominicain , 
accufé  d'^aVoir  parle  cxynrre  la  Religion 
•dès  Turcs  /^toit  pferfe'cnté  par  les  hibi- 
rans'dé  rîle ,'  qui'  le  preFoient  def  renon- 
cer aii  Chrîftiamfme ,  &  feroit  peut-iètre 
parrehua  leuradoucir  refp'rit  ;  fi  TEu- 
nuque  i^^^,  irrité  de  fa  réfïftance ,'  qii'il 
tràîtoit  d -cipimâtrete'  &  de  mépris  ^  Yi'eût 
ordonné 'qu*on  le  bfûîât  vïf  :  ce  qui  fut 
exécuté ,  fur  lliêtire ,  en' i'644. 
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Après  avoir  quitté  cette  ile ,  la  cara< 
vanne  fut  battue  d'une  fi  furieufe  tem 
péte,  qu'elle  fe  vit  contrainte  de  relâ- 
cher à  rîle  de  Rhodes. 

Le  tcms  devenu  plu?  favorable  ,  ell 
fe  remit  en  mer.  Mais  k  peine  avoit-eU 
fait  quinze  lieues ,  qu'on  apperçut  fi: 
galères,  que  leur  éloignement  né  per 
mettait  pas  de  recgnnoître;  &  l'aiTu' 
tance  avec  laquelle  ceux  de  la  caravann< 
voyageoient,  leur  perfuada  que  c'étoien 
celles  des  OfHciçrs  commis  à  la  gard( 
de  VArchipely  qui  vçnoient  au-devan 
d'eux. 

Leur  furprife  fut  d'autant  plus  ex- 
trême, lorfqu'ils  les  reconnurent  poui 
des  galères  de  M(^hhe\  &  l'épouvante 
d'autant  plus  grande,  que  leurs  navires 
étant  féparcs  les  uns  des  autres,  &  It 
calme  les  empêchant  de  fe  rejcândre ,  ilj 
ne  favoient  quel  parti  prendre. 

Il  falioit  pourtant  fe  déterminer;  & 
V,Aga  reprenant  courage ,  fe  difpofa  à 
combattre  vaillamment. 
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Le  combat  fut  pendant  quelque-tems 

jufS rudequ 'opiniâtre  départ  &  d'autre; 

la  perte  même  étoit  égale  ^  &  l'eût  ,e'té 

davantage,  fî  TEunuque  n'eût  pas  été  em« 

porté  d'un  coup  de  canon  parti  d'une  des 

galères  Malthoifes.  Ceux  qui  reftoient 

(ur  le  vaifTeau  balisèrent  iu(&  tôt  les  voiles 

&re  rendirent  à  difcrétion.  Mais  la  beUe 

Sciabas  fut  trouvée  morte  fur  le  tillac , 

fans  aucune  apparence    de    plaie  :  ce 

qui  fit  croire  qu'elle  etoit  morte  de 

frayeur. 

L'étonnement  des  Maltliois  fut  très- 
grand  y  lorfqu'après  avoir  abordé  leur 
prife,  ils  virent  le  grand  nombre  de 
femmes  &  d'Eimiiques  qui  fe  trouvoient 
dans  le  vaiiTeau^ 

La  première  chofe  dont  ils  s'enqui- 
rent  j  fut  delà  qualité  du  jeune  Ottoman^ 
dont  la  magnificence  &  la  beauté  les  rejn- 
doient  très  curieux  de  favoir  fa  naiflànce 
Sur  quoi  ces  pauvres  prifonniers  >dani 
rçfpérance  d'un  traitement  plus  favota- 
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ble ,  imaginèrent  devoir  leur  dire  qu'i 
^toît  fils  du  Sultan  Ibrahim  ^^  qu'on  h 
menoit  à  la  Mecque  pour  le  faire  cir- 
concire. 

On  peut  aifement  concevoir  quelle 
fut  la  joie  AesMalthoisy  en  apprenant 
cette  nouvelle  !  Auffi  fe  hitèreftt-Hf 
de  remettre  h.  la  voile,  &  de  pabliêi 
en  arrivant  à  Malthe ,  la  prife  qu*ilj 
venoient  de  fai/e ,  de  la  Grande  Sultane^ 
&  du  fils  du  Grand  Seigneur. 

Le  bruit  s'en  répandit  même  bientôt 
danstoùte  la  Chre'tienté ,  &  ne  manqua 
pas  dy  être  reçu  coi'.ime  une  vérité  conf- 
tante. 

Les  Chevaliers  les  plus  éclairés  de 
rOrdre  y  furent  égalerrtent  û  bien 
trompés ,  que  far  ce  fondement ,  ils 
ne  fe  flattoient  de  rien  moins  que  d'un 
échange  de  cet  illaftre  Captif  avec  Tîle 
de  Rhodes ,  leur  ancienne  demeure. 

Lé  Grand-Maîfre  &  les  Grands-Croix 
écrivirent  en  conféquence  dîConJlanti^ 

nople  j 
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nopU  ,  Smymt^  &  en  plaficurs  autrcf 
villes  du  Levant,  pour  informer  les 
Turcs  du  lieu  oîi  ils  pourroient  retrou* 
Tcr  leur  jeune  Prince  &  fa  mère  :  car 
liieo  qu'elle  eût  ixé,  retrouvée  morte 
•tprès  le  combat,  il  y  a  grande  apparence 
que  pour  cacher  fa  mort ,  on  revêtit  de 
{ts  habits  quelqu'une  de  fes  plus  aima- 
bles Efclaves. 

Ce  qu'il  y  a  de  fur  ;  c  cft  qu'on  fît 
graver  en  taille-douce  les  portraits  de  la 
mère  &  du  fils ,  qui  fe  vendirent  publi- 
quement en  Italie ,  en  France ,  &  dans 
l'Europe  entière. 

Voyant  pourtant  enfin  qu'il  s'etoit 
pafle  un  tems  confiderable  fans  qu'ils 
enflent  reçu  de  réponfe  \  tous  les  avis 
qu'ils  avoient  donnes  de  cette  capture;  ; 
ils  commencèrent  k  concevoir  quelques 
doutes  fur  la  nai(îance  de  leur  prifon^ 
nier  ;  &  ne  furent  defabufe's  de  leur  er- 
reur qu'en  1649,  de  la  façon  fuivante  ; 

En   cette  année  ,  le  Signor  Pietro 

Tome  ir.  C 
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ayant  achevé  fes  études  k  Rome ,  pafli 
par  Malt  As  pour  retourner  dans  la  Perfe, 
■OÙ  il  étoit  né  ,  &  y  fît  quelque  féjour. 
Son  nom ,  fon  efprit  &  fon  mérite  per- 
sonnel ,  le  firent  bient&t  connoitre  & 
«ccueillir  de  Jean  hafcaris ,  Grandi- 
Maître  del'Ordre,  du  Commandeurift 
Helle  ,  de  M.  de  Beauchamp ,  Général 
des  Galères,  du  Tréforier  &  autres 
Principaux  de  TOrdre, 

Un  jour  qu'ils  s  etoient  aflemblés  pour 
délibérer  fi*r  les  moyens  de  favoir  pré- 
cifément  fi  lenfant  qu'ils  avoient  pris 
en  mer  étoit  en  effet  fils  du  Sultan  Ibra* 
him  ,  tous  convinrent  unanimement  que 
perfonne  n  etoit  plus  propre  k  remplir 
leur  objet  que  le  Seigneur  Pietro;  & 
avec  d'autant  plus  de  raifon  5  que  fon 
intelligence  &  fa  probité  étoient  e'gale- 
ment  connus,  &  qu'il  favoit  la  Langue 
Turque.  Sur  quoi  il  fut  déterminé  de 
l'inviter  ï  pafTer  k  Conftantinople ,  avec 
trois  Efclaves  Turcs  qui  venoient  de  fe 
nchetcr  eux  mêmes* 
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: .  La  commiffion  acceptée,  &  arriv.ëe 
ÀAns  cette  Capûâle  de  TEmpire  Otto- 
man Y  le  Seigneur  PUtro  fong^a  à^shotà 
à  s'acquérir  des  amis  dans  le  Serrail ,  & 
|>ar  s'informer  fous  main  du  nombre  des 
^nfans  du  Gfand  Seigneur  ;  s'il  en 
:inanquoit  quelqu'un ,  <&  s'il  étoit  vrai 
que  la  Grande  Stiltane  allant  kla.Af^c* 
que ,  avec  fon  fils ,  eût  été  prife  par  les 
Galères  de  Malche  f 

Mais  loin  de  retirer  quelque  fruit  de 
fes  recherches ,  ;il  apprit  au  contraire, 
38c  à  n'en  pouvoir  dou^r ,  que  ce  qui 
(s'étoit  répanda  à>ce  fujet  dans  TEurope, 
^toit  abfolument  faux  ;  &  que  les  Che^ 
paliers,  trompés  par  de  mauvais  rap- 
ports ,  avoient  ,  fans  le  vouloir ,  trompe 
iiir  ce  fujet  l'Europe  entière.  Ce  dont  il 
Jes  convainquit  par  un  récit  appuyé  de 
différentes  atteftations  de  perfonne?  en 
place  non  fufpecîles  ,  6c  en  formes  lé- 
gales. 

JL^I  ppine.qu  ils  eurent  àrenoncer^ux 

cij-    ■ 
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gMrtdfs  efprfrancr»  que  cet  événement 
leur  flvolt  fiilt  concevoir  ^  Intr  rendirent 
dnbord  ce»  nouvelln  tout  au  moim 
dontotifr».  Maift  le  tcniii  ^  joint  à  d'autrei 
^cl.nrcifTemens  ,  ny«int  uchevë  de  tel' 
f  clflirer ,  iU  commencèrent  à  traiter  In- 
fenfiblcment  le  prétendu  fiU  A'ibrdhim 
Avec  moins  det^nrdi  &  de  foinf^  &  ft 
borncrent  h  loiller  au  fiN  de  la  belle  iSV/Vi- 
this  le  nom  A'Oftomafi ,  qu'il  a  toujoun 
continué  de  porter. 

Telle  eft  la  véritable  hiftoire  de  ce 
prc tendu  Prince  Ottoman  ,  dont  a  tant 
retenti  la  Chrétienté  ,  fit  fur  laquelle  on 
a  très-mal  il  propos  fonde  le  prétexte  de 
In  guerre  que  le  (îr.nnd  Selpncura  faite 
aux  f^cniticnsx  fupp(»fition  d'autant plui 
abfurde  »  que  le»  intérêt»  de  cette  Repu- 
blique &  ceux  de»  ChevaliiM»  de  Afrt/- 
th! ,  font  entièrement  oppofés;  le»  der- 
îiicii  étant  oblige»  par  ferment  défaire 
une  étemelle  guerre  aux  TnnSy  tandii 
que  lea  autrei  n*eUrent  jatuais  rien  plus 
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àcœurque  de  vivre enpaixaveceux, 
•  Mais  ce  qui  achevé  de  prouver  qu'il 
eft  abfolMment  impofSbIe  qiie  le  jeune 
Ottoman  pût  être  le  fils  du  Sultan  /^ra- 
him  ;  c'eft  qu'il  eft  confiant  que  cet 
Empereur  n'a  jamais  eu  que  trois  fils; 
que  celui  qufÉppt^fuccédë  a  toujours  été 
lUiné  ;  &  quêtes  deux  autres  ,  par  unp 
bonté  extraordinaire  de  leur  frère  ^  ou 
par  Tadre^Te  &  le  crédit  de  la  Sulrane 
9ière ,  font  reftés  pleins  de  vie  dans  le 
Seirail ,  d'où  ils  ne  Sortirent  jamais 
quavec  leur  frère ,  ou  .fous  une  bonne 
&  fûre  garde.  Comment  d'ailleuFS  y 
«*t-on  pu  long-teras  croire ,  que,  contre 
Tufage  &  lefafte  de  cette  Cour,  on  eût 
hafardé  la  Grande  Sultane  &  Hiériiier 
préfomptif  du  Tîirône  dans  une  cara- 
vanne  de  Marchands, fi  peu  digne  de  la 
mère  &  du  fils?  Et  que  depuis  leur  prife 
par  les  Malthois  ,  on  fe  fût  fi  peu  mis 
en  peine  de  les  racheter  ? 

Qn^eut  ajouter  à  ceci ,  que  fi  kt 

C  iij 
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Chevaliers  de  Makhe  ewflent  cohfervë 
Tombre  nrême  de  refpérancc  de  titej 
^elque  rançon  dé  ce  prétendu  Prince, 
ils  auroî«m  eu  peine  \  confentir  qiien  ft 
faifant  Chrétien  il  eut  pu  ne  vouloir  pas 
abjurer  cette  Religion  pour  retourner  à 
celle  de  fo»  pays.  MaiallMJkérité  '<lu  fait 
eft  que  trompés  dans  '  le^  grandes  fpé- 
culations  qu'ils  avoient  faites ,  &  que 
jugeant  à  propos  d'éviter  la  dépenfe  à 
laquelle  les  o  bligeoit  l'équipage  ^qu'ils 
entretenoient  k  *ce  Prince  imaginaire , 
ils  prirent  le  parti,  tant  par  cette  rai&a 
que* pour  ménager  leur  réputation,  d« 
l'envoyer  en  Italie  ,  &  de  fouffrir  qu'if 
s*y  fit  Religieux,  fous  le  nom  àxxPèrû 
Ottoman. 
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OR  ÎGI NE 

DE  LA  FORTUNE  Dû  BISAYEUL 
D  U     LORD  ♦**. 


Anecdou  Irlandoifc.  . 

V  E  R  S  le  commencement  de  ce  fiècle, 
un  jeune  Soldat  étant,  un  jour  de  fête, 
tmré  avec  fa  compagnie  ,  dans  l'Eglife 
de  **  *  en, Irlande.,  pour  y  entendre 
rOffice  j  après  s'être  écarté  de  fes  ca-^ 
marades  ,  tire  dé  fa  poche  un  jeu  de 
eartes ,  ]  e'talle  gravement  devant  lui  i 
&  le  confidère  avec  toute  Taitention  & 
le  recueillement  d'un  Citoyen  pieux  rem- 
pliflant  les  devoirs  d'un  vrai  Paroi/fien, 

Le  Sergent ,  qu'on  avertit  de  cette 
adion ,  que  quelqu'un  avoit  remarquée , 
&quelesfpe6lateurs  jugeoientêtre,  tout 
"    '  Civ 
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au  moins ,  un  trait  de  folie  ^  s*approcht 
de  Richard  (  c'éroit  fon  nom  )  &  lui 
repréfente  l'indécence  de  fon  procédé. 
Mais  le  jeune  homme,  tout  entier  à  fon 
objet ,  femble  n'entendre  ni  voir  le  Ser- 
gent ;  qui  y  auffi  fcandalifé  que  piqué  de 
l'aventure,  prend  le  ton  menaçant,  mais 
avec  auffi  peu  de  fuccès...  Nouveau 
fujet  de  furpriie,  tast  pour  le  Sergent 
que  pour  laflemblée  ! 

L'Office  fini ,  Richard  raiTembloit  fes 
cartes  &  les  remettoit  dans  fa  poche  ; 
lorfque  le  Sergent  lui  ordonna  de  le 
fuîvre  chez  le  Maire,  ou  Juge  de  Paix , 
de  la  petite  ville  où  pafToit  la  Corn** 
pagnie. 

Le  Juge  y  àé]\  inftruit  de  la  prétendue 
impiété  ou  extravagance  du  Soldat  « 
l'interroge  ,  d*un  ton  févère  ,  en  lui 
demandant  quels  pouvoient  en  être  les 
motifs  ? 

»  Monfieur  (lui  dit,  fans  fe  décon- 
certer ,  Richard  )    «  vous  voyez  nn 
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»  infortuné,  que  Tes  parens,  honpêtes 
»  Militaires  ,  mais  vidimes  de  nos 
»  guerres  civiles^  ont  en  mourant  aa 
»  fervice  du  Roi  »  laiiïé  fans  biens  & 
»  fans  autre  reiTource  que  l'éducation  , 
»  à  peine  commencée  y  que  leur  inten- 
9  tion  étoit  de  lui  donner.  Sur  quoi  , 
»  préférant  le  fervice  de  la  Nation  à  la 
»  néceffité  de  me  voir  à  charge  à  ma 
»  Paroiife,  je  me  fuis  enrôlé  dans  le 
»  Régimept  de***  ,  qui  traverfoit  ,  il 
»  y  a  trois  mois ,  notre  village. . .  Telle 

>  eA ,  en  deux  mots ,  mon  Hftoire. 

»  Quant  au  motif  de  ï^icSion  pour 
y  laquelle  je  me  vois  conduit  pa?  mon 
»  Sergent  à  votre  Tribi«al ,  faute  par 
»  lui  d'avoir  ofé  me  maltraiter  dans 

>  cette  ville ,  ainfi  qu'il  a  fait  plus  d'une 

>  fois  ,  très  -  brutalement ,  eh   pleins 
y  champs;  je  vais  tâcher ,  par  la  fran- 

>  chife.  de  mon  récit   ,  d'effacer  de 

s 

»  votre    efprit  les  foupçons  que  ma, 
p  conduite,  indécente,  en  apparence 
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^  pwvent  âvoîr  eu  droit  de  faire  naîtrer. 
»  Le  Sergent  doit  d'abord  convenir , 
:s>  &  sHl  le  nioit ,  j'invoque  le  temoi- 
^  gnage  de  raflembMe  aflîftant  à  TOf- 

>  fice,  &  de  la  Compagnie  entière,  que 
»  je  m'e'tois  écarté,  le  plus  qu'il m'avoit 
y>  été  poffible ,  avant  que  de  mettre  aii 
»  jour  le  jeu  de  cartes  dont  je  défirois 

>  faire  ufage.  ..  . 

»  Eh!  qu'importe,  mon  ami(inter-» 
rompit  le  Juge ,  qui  étoit  preflTé  d'aller 
fe  mettre  k  table  avec  quelques  amis  con- 
viés) i>  qu'importe  que  vous  vousfoyez 
»  éloigné  des  témoins  !  ..Vit-on  jamais 
»  jouer ,  &  même  feul ,  aux  cartes  dans 
^  l'Eglife  ?    *' 

»  Pardon ,  Monfieur  !  (  reprit  l?i- 
y>  chard)  mais  daignez  entendre  mon 
j>  excufe  ? ...  Je  vous  ai  dit  que  j'étois 
y>  pauvre....  &  peut-on  letre  davan- 
9  tage,  puifque  toute  ma  fortune'  con- 
»•  fifté  dans  les  cinq  fous  par  jour  que 
»  me  vaut  mon  titre  de  Soldat?!..  Je 
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»  vous  ai  dit  également  avoir  eu  queL 
»  que  éducation)  ^  i'ofe  ajouter  les 
»  premières  femences  des  fentimens 
^  religieux  que  doit  avoir  tout  Citoyen 
V  hormête*  Faute  d'argent ,  je  nie  trou-^ 
»  vois  fans  Livre  de  Prier  es  \  je  fuis 
^  jeune  &  diftrait^.  jar  conféquent , 
y  malgré  moi  -  même  ,  bi^n  moins 
»  attentif  que  je  ne  voudrois  Tètre  ^ 
3^  rOffice  4iyin*  En  partant  des  regrets 
JTque.jen^  avqis  .conçus,  6c  en,  cher- 
»  chant, ^ de  bc^nne- foi,,  le  moyen  d'j 
4  fixçr  convenablement  tn^s  idées ,  j  ai 
^  cru  pouvoir  y  réuflir ,  aii  m  oyen-  d'un 
^  vieux  jeu  de  cartes ,  que  le  hafard  a 
f  fait  tomber  jdans  mes  mains ... 

)»  Il  eft,  parbi^fi ,  bon  la  !  (  interrom- 
pit, de  nouveau,. le  Juge^  pn  éclatant 
de  rire  ).  ^  Voici  un  pieux  expédient, 
1^  auquel  je  ne  me  ferois  jamai$  atten- 
^du  1 . .  Yoyons.powrtantquelle  efpéce* 
f  d'analogie*  ou  de  parité,  vous  ave:;;  pu 
>  tro^vjef,  ^  WUe  uftjeju.^^  cairte3$îr  uçi 

C  vj 
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■  »  livre  d'Eglife  ! . .  Mais  foncez  k  vous 
»  en  tirer  d  une  faf  on  fatisfaifante  ?  fans- 
5>  quoi . ..  Vous  m'entendez?  ..  Ainfi, 
»  dépêchons  :  car  mon  dîner  fe  gâte. 

-^  »  Voici ,  Monfieur ,  mon  pro- 
9  ce'dé. 

Tirant  alors  fon  jeu  de  cartes  de  & 
poche,  il  préfente  un  as  au  Jug|,  en 
lui  difant  :  «  Cette  carte  me  rapelle 
y  qu'il  eft  un  Dieu,  feul  créateur  & 
♦  confervateur  de  toutes  chofes,  Un 
3>  deux  l'Annonciation  de  la  Sainte^ 
)►  Vierge^  par  le  miniftère  de  l'Ange 
^  Gabriel.  Le  trois ,  le  Myftère  de  la 
^  Sainte  Trinité,  Un  quatre ,  les  quatre 
y  Eyangélijles,  Un  cinq  hie  retrace  l 'idée 
y  des  cinq  Vierges  Sages  ^  &  des  cinq 
y  Vierges  Folles^  qui  n'ont  point  été 

>  admifes  au  Feftin  de  rEpoux,  En  con- 
»  fidérânt  le  fix^  je  me  rappelle  I'Om- 
»  vragedelà  Création^  ZMqûitW Eternel 
3^  a  employé  fix  jours.  Arrivant  au  fept^ 

>  je  vois  avec  plaifir  qu'il  fe  repofe  ;  & 
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y  qu'à  fon  imitation  ^  nous  devons  aufC 
»  nous  repofer  le  fcptièiile  jour ,  pour 
1^  le  prier  arec  plus  de  recueillement. 
»  îje  huit  &  le  nevf.  me  peignent  la 

V  guérifon  des  neuf  Lépreux '^  dont  un 
»  feul  en  remercia  le  Sauveur;  6l  le 
»  dix  me  remet  en  mémoire  les  dit 
»  commandemens  de  Dieu, 

Lorfque  Richard  eut  ainfi  parcouru 
tontes  les  baiTes  canes,  &  qu'il  eut  pris 
le  F'alet  .*  «  Celui-ci  eft  un  maraud 
(dit-il  }  en  le  mettant  de  côté...  .  • 
»  Cette  Dame  (  pourfuivit-il)  eft  pour 
»  moi  Temblême  de  la  Reine  de  Sabba , 
>  arrivant  des  extrémités  de  TOrient, 
»  pour  aditoirer  h  fagettk  de  Salomon. 
»  Un  Roi  me  repréfente  celui  du  Ciel 

V  &  delà  Terre,  que  )e dois  adorer , 
y  non  feulement  en  Irlande  &  en  An- 
y  gleterre ,  mais  par-tout  où  fa  provi* 
»  dence  voudra  me  conduire. 

»  Fort  bien  !  fort  bien  ^  mon  ami  ! 
<6 écriaie  Juge)  «Mais que fignifie  ce 
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3>  V^alet^  que  t u  ai  re j etté,  en  le  traitant  de 
5>  maraud  î  •—  «  Je  ne  puis  vous  le  dire, 
)>  A^nfieur  »  k  moins  que  vous  ne  m'ac-« 
»  cordiez  votre  protc6Hon  pour  me  dé* 
)>  fendre -contre  la  perfonne  que  je  poo^ 
)^  rois  offenfer  en  m'expliquint  mieux  l 

V  r— Tu  peux  y  compter  mon  eniant}  Car 
»  dès  à  préfent ,  je  la  devine . . .  C'efl  ce 
^  Sergent,  n'eft-il  pas  vrai,  dont  les 
»  mauvais  traitemens  ont  eu  droit  de 
p  t'indifpofer  contre  lui  ?  — .  <(  Vous 
>>.  Vayez  dit ,  Monûcur  L  .  Sur  iquoi , 

V  comptant,  ainfi  que  je  le.  dois,  fur 
"P  votre  promefle,  j'ajoute  à  l'explicatioti 
}>  de  mon  jeu  de  cartes ,  que  j  y  trovte^ 
>  en  en  comptant  les  pQiiit$;^  k.s  ^65 
^  jours  d^  Tannëe  ordinaire  ;  4^  :fajç6a 
ï>:qull  mefect  àU  fQis>  d^Jê/vr^  ^i< 
^  Prières  &  à'Aimandch  ;  ce  qui  n  eft 
i>  pas  à  dédaigner  pour  un  pauvre 
»  hômm^. .   . 

;  V,;  Tn  m'çnchântçs  a  *. point  (  s'écria 
V>  k .  i«^  Avf ç  trwfpqrt  :) ,   que.  itan» 
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»  examiner  fi  c'eft  bien  fërieufement 
9  que  tu  me  parles  >  il  fufBt  de  voir 
»  en  toi  le  jeune  homme  le  plus  ingë« 
»  nieux  &  le  plus  întëreâant  que  ja 
s»  Gonnoiâe?«.&  pour  te  le  prouver 
»  reçois  ceci ,  (en  lui  donnant  une^zil^ 
»^  née}  non  pas  comme  un  falaire  pour 
y^  m^avoir  fi  bien  amufé ,  maih  comme 
y  un  prêt,  que  tu  ne  me  rendras  que 
y  lorfque  tu  auras  fait  la  fortune  dont 
3»  je  te  trouve  digne. . .  £t  vous  ^  Mon- 
»  fieur  le  Sergent^  dont  le  Ck>lonel 
j>  m'eft  fort  connu ,  je  vous  charge 
»  d'avoir  pour  Richard  tous  les  égards 
»  qu'il  me^^î^,  non  feulement  par  fa 
»  naiflance  &  les  malh^rs ,  mais  fur*« 
>  tout  par  la  crainte  des  plaintes  que 
»  je  pourrois  porter  contre  vous  à  vos 
»  fupërieurs ,  au  cas  où  vous  le  miffie« 
»  à  l'avenir  dans  celui  d'en  avoir  k  faire. 
Le  Juge ,  alors ,  appella  fon  Maître^ 
d'Hôtel ,  le  chargea  de.  leur^donner  bien 
à^ner,.prirt   le   nom  de  fdn^U^  d^ 
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Richard^  \  qui  il  enjoignit  de  lui  écrire 
tu  cas  qu'il  eût  befoin  de  lui ,  &  alla 
fe  mettre  à  table  avec  la  compagnie  ^ 
qui  depuis  long-tems  l'attendoit. 

Après  la  première  faim  appaifée,  le 
Juge  de  Paix  crut  enfin  n'avoir  rien  de 
mieux  a  faire  pour  répondre  aux  repro* 
ches  qu'il  avoit  efluyés ,  eu  égard  \  la 
durée  de  fon  Audience ,  qu'en  faifan  t  part 
de  l'aventure  qui  l'avoit  occupé  fi  long* 
lems.  Et  ce  ];écit  fit  une  telle  fortune , 
que  Tan  des  convives  ^  parent  &  ami  du 
iâmeux  Doéleur  Swift  *  y  qui  aimoit 


*  Surnommé  le  Rabelais  d'Angleterre ,  né 
à  Dublin  en  1667^  8c  Doyen  de  Saint'Patrict^ 
bénéfice  de  joooo  livres  de  rente.  Ilétoit  fort 
lié  avec  les  hovit  Oxford  ^  JBolinghrocke  ^ 
êc  autres  Minifirei  d'Etat.  Il  a  fait  dîffcrenf 
Ouvrages  célèbres  en  Angleterre,  dont  Its 
plus  connus  en  France,  (ont  le  Gulliver,  qui 
a  été  traduit  par  l'Abbé  Desfontaines  y  8c  le 
Conte  du  Tonneau.  Il  mourut  en  17 4$ ^  H 
fépéftoic  ibttvtot  cette  belle  maxime  :  Touf 
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fort  à  rire,  fe  promit,  lorfquil dîneroit 
ta  premier  jour  chez  lui,  à  Dublin^ 
de  lui  en  faire  le  conte  ;  &  en  effet  nj 
manqua  pas. 

Mais  ce  que  ni  lui  ^  ni  \t%  autres 
a'avoient  pas  prévu  y  c*eft  que  le  boa 
Doéleor  ,  après   avoir  entendu    cette 

S  AGIR  qui  refafc  des  confeils ,  tout  Gmahd 
^ul  ne  protège  point  Us  taUns ,  tout  ÂtcHE 
qui  n'eftpas  libéral^  tout  Pauvre  qui  fuit 
le  travail^  font  des  membres  intailes  &  dan% 
gereux  à  la  Société, 

Swift  mourut  en  174^.  Né  pour  la  joie^ 
%t  fiit  une  pa0îon  malheureu(e  qui  le  plongea 
^ans  la  trifieflè.  Son  Epitaphe ,  ainfi  fue  les 
détails  de  la  can(è  de  (a  mort ,  (e  trouvent 
dans  le  Recueil  des  Epitaphes ,  par  M.,  Dm 
L*  V.  Tome  1,  page  177;  chez  Banols  VaSné^ 
!^uai  des  AugufUns. 

Epitaphe  du  DoSeur  Swift» 

Jtival  de  Rabelais ,  uns  être  Ton  copifte  , 
Cigîc ,  qui  nt  pour  pUirç  aux  plus  graves  cCpsiti  , 

Futcoujoungai ,  mêmedaos  Tes  écrits  ^ 
le  (ans  qo'oa  sâcpOBrqa<» ,  ;out*i-coap  deriac  cxiAe* 
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fcëne  avec  leplus  grand  plaifir ,  n^ayant 
rien  eu  de  plus  preiTé  que  de  demander 
fi  Ton  favoit  le  nom  de  ce  jeune  & 
plaifant  original;  il  s'écria,  fitôt  qu'on 
Teut  nommé,  qu'il  avoir  eu  des  parents 
de  ce  nom,  &  quil  avoit  depuis  long- 
temt  perdu  de  vue,  dans  le  Comt^ 
^«  *  *  *.  Sur  quoi  il  écrivit ,  dès  le  len- 
jnain ,  au  Juge  de  Paix  de'*  *  *  pour  le 
prier  d'écrire  au  jeune  Soldat  de  lui 
envoyer  fur  fa  famille  tous  les  reiifei* 
gnemens  qu  il  pourroit  fe  rappeller.  Co 
qui  ayant  été  fait ,  il  fe  trouva  qu'effec- 
tivement Richard  étoit  afîêz  proche 
parent  du  Docîleur  Su^ift  ;  lequel  vivant, 
comme  Ton  fait,  avec  la  plupart  des 
Miniftres  &  des  grands  Seigneurs  An- 
glais, demanda  &  obtint  le  congé  de 
fon  nouveau  parent,  qu'il  fit  venir  chez 
lui,  dont  il  acheva  Téducation  ,  &  qu'il 
mena  bientôt  après  à  Londres  ;  où  Ri- 
<hard vytnt  prévenu  tout  le  monde  en 
£i  faveur I  obtint  par  le  crédit  du  Doc- 
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*  y   une  place    aufE    honnête    que 
ative  aux  Indes  ;  d'oà  ,  après  avoir 

un  grand  mariage  &  une  grande 
une,  étant  revenu  au  bout  de  douze 
quinze  ans  en  Angleterre ,  avec  un 

&  une  fille  >  il  fil  les  recherches 
eiTaires  pour  conilater  l'ancienne  no-> 
Te  de  fa  famille,  fut  en  confëquence 
ds  en  poiTeffion  ^es  biens  confifquës 
^Ue  pendant  les  troubles  du  Royaume, 
'ia  fa  fille  au  fils  d'un  Miniftre  en 
îur ,  &  fon  fils  à  cejle  du  Comte  **% 
X  <fefcend  dircdement  ULord^**^ 
tellement  vivant. 
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LA  PRÉSENCE  D'ESPR  IT. 


Anecdote  EfpagnoU. 

J\  V  tcms  où  Thumaînc  folîc , 
Êcoic  plus  noire  qu'aujourd'hui 
Où  l'homme ,  atroce  en  fa  manie  » 
Ne  croyoic  alTurer  fa  vie, 
Qu'aux  dépens  de  celle  d'auctiii{ 
Souvent,  fur- tout  en  Ifâ/ie» 
Les  Têtes  d'une  Faâion ,    , 
Pof  intérêt  ou  par  crainte  inhumaine , 
De  génération  en  génération , 
Léguoient  leur  vengeance  &  leur  baiaQ^ 

De  Guelfes  &  de  Gibelins*, 


*  n  y  a  différentes  opinions  furfori^înc  ,  ainfi  que  fut 
fa  dénotnination  de  ces  deux  Faâions  faneufes ,'  dont 
les  fureurs  ,  qui  commencèrent  vers  Tan  122»  ,  lous  1§ 
Pontificat  de  Grégoire  IX y  &c  l'Empire  de  Frédéric  II, 
défolèrent  l'Italie  &  l'Allemagne  pendant  deux  ou  trois 
ficelés.  Voici  celle  de  Mainhourg  ^  dansfon  Hiftoirt 
de  la  décadence  de  l'Empire  Romain  ,  &  qui  eft  la 
plut  généralemtBC  adoptée. 

a»  Il  y  avoir  (dit-il  )rur  les  confins  de  l'Allemagne  & 
I»  de  ricalie,   vers  la  fource  du  iUiin,  deux  Mai» 
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Z>euz  races,  dès  long- ceoif,  enEfpagne  éoblîes» 

Quoique  euflent  Fait  leurs  Souveraiiu  , 

N*en  étoienc  pas  moins  ennemies  ; 

Lorfqu*un  jeune  GuelfifmptiM 
Par  les  attraits  Se  la  taille  divine 

D'une  charmante  Gibeline , 

Pour  qui  Mars  eûr  quitté  CypriM\ 
Loin  d*^e ,  en  frémi((anc ,  i  fuit  (e  dcfcimûiCk 

laiitile  projet  !  car  déjà  trop  épris , 

En  vain  Ton  ame  fe  marine 

Contre  l'attrait  qui  la  domine: 
Sûr  de  (a  chute ,  en  vain  il  veut  la  retarder  *, 


m  fons  très- illuflres&  très -anciennes;  Tune  des  Henriê 
m  de  Gibelins  ,  &  l'autre  des  Guelfe*  XArdorf,  qui 
•K  par  une  émuladon  de  gloire  3c  une  jaloude  d'ambi- 
«r  tîon  4  ctoient  preique  toujours  en  querelle ,  &  cau- 
se foient  fouvent  par  leurs  diffentions^  un  grand  dé- 
•r  Tordre  dans  l'Empire.  Les  Empereurs  Conrad  te  Sali" 
m  que  ,  ôi  les  trois  Henns  Tes  fucceflêurs  ^  croienr  de  la 
«»  première  Mai^^nj  &  la  féconde  apioduitlesDucsde 
«  Bavure  ,  fort  connus  fous  le  nom  de  Guelfes, 

Cet  deux  Faûions  partagèrent  toute  l'iulie  depiiia' 
le  douzième  (îècle,  entre  les  Papes  &  les  Empereurs. 
Ceux  qui  tenoient  pour  les  derniers  étoient  appelles 
Gibelins  ^  &  ceux  qui  fui  voient  le  pat  ri  du  Pape  , 
prenoient  le  nom  de  Guelfes  >  qui  étaient  les  ennemis 
déclares  de  U  Maifon  de  Suabe ,  d'où  étoienc  cec 
JEm^reurc* 
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Dût-21  y  trouver  fa  ruine , 

L'amour  coiunuinde.  •  •  il  faut  cé<lerS 

De  quel  front  cependant  propoTer  le  remède 

Aux  tourment  donc  il  gémiffoic  ^ 
Au  (ivètt  Tuteur  donc  Ton  fort  dépendoit! 

A  TArcbevéque  de  ToUde  , 
Ame  implaGible  ,  en  qui  contre  tout  Gibelin  s 
Toujouri  defeiayeux  fermencoic  le  venin; 
Et  qiii  par  ce  Neveu  ^  (à  dernière  efpérance  » 
Croyoit  de  Ca  Maifon  rétablir  la  puiflànce  ?•• 

C*écoic  braver  la  foudre  !..  Et  malgré  luf  confiant  » 
y'iQXvBit  de  la  crainte  &  du  trait  qui  le  blelTe  > 
Le  jeune  homme  viilblemenc  > 
5*acheminoit  au  monument  \ 
Quand  l'Onde  ,  indruic  de  fa  foibleffe  > 
Crut  ne  pouvoir  trop  promptement , 
Aux  voeux  que  formoit  fa  tendrelTe , 
Accorder  fon  confentement. 
Et  dès  là ,  tout  le^^eur  devine  , 
Quel  bonheur  goûta  notre  Amant , 
Dans  \t%  bras  de  fa  Gibeline, 

et  Dormez  en  paix  >  pauvres  maris  I 
ce  De  vos  exploits ,  vantez  la  gloire  : 
«  Goûtez  le  prix  d'une  viûoire , 
«t  Dont  fouvent  plusd^un  autre  a  recueilli  les  fruiu  ! 

U  ne(c  douroitpas,  le  crédule  Fa&nce , 
Que  celle  quil  croyoit  novice 
Au  jeu  d'amour  qu'il  lui  montroît  ^ 
Depuif  iong-tems ,  f<^us  l'ombre  du  fecr«t , 
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P'un  jeune  GiMin  àiCct^i,  . 

En  iyçu.4p^ris  Texercice  ! 

Maïs  l'onde  qui  point  ne  dormoît , 
(  Car  la  haine ,  qui  toujours  veille 
De  Tail ,  ainfi  que  de  Toreille  ) 
Sur  la  Gibeline  veillbit.  •  • 
Mais  Toncle  ,  informé  (Dieu  fait  comme) 
Et  très- pleinement  convaincu  , 
Qui  Madrid  (an  pùpile  étoic  aufli  C. ..  ' 

Qu'un  autre  pouvoir  fétre  à  Rome, 

Regretcoit  d'avoir  ifop  vécu. 
Tremblant  ^  d'ailleurs  ,  que  (on  antique  R«ce  » 

Quoiqu'il  projette  ,  &  quoiqu'il  fylKt , 
De  cet  Hymen  ,  objet  de  fon  chagrin , 
Ne  recrutât  qu'un  Gibelin  ; 
Le  Prélat ,  fîdéle  i.  fa  haine  , 
Brûlant  de  preveoir  un  malheur  trop  certain  y 

N'épargnoit  rien  pour  obtenir  enfin  , 
Du  crime  de  fa  Nièce  une  preuve  certsine« 

C'eft  dans  ces  difpofîtions , 
que    e  rendant  un  beau  ibir  chez  la  Reine , 
En  fa  qualité  d'Aumônier  ; 
Dans  Je  recoin  d'un  obfcur  efcalier , 
Croyant  entrevoir  une  femme , 
Que  fembioit  avec  foin  cacher  un  Cavalier  ; 
Le  Pontife  s'approche  :  11  reconnoit  la  Dame  $^ 
Et  bien  sûr  que  c'eft  éilt ,  il  pafTe  en  fe  hâuuu 
De  monter  au  Palais.  '^ 

La  coupable ,  fcnuDC 
S'il  y  parvenoit  avant  elle  , 
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Tout  ce  qu'en  cet  inftant,  de  cette  ame  <iruelle« 
Il  falloit  redouter  ! . . .  Par  un  fccret  détour  » 
Se  hâte,  vole,  en  invoquait  l'Amour; 
Et  malgré  fa  frayeur  mortelle^ 
(  Grâce  ^  fans  doute,  â  ce  divin  appui! 
Gagne  l'antichambre  avant  lui . 

D*un  mal  fubît ,  alors ,  en  prétextant  l'atteinte  , 
MetiÉnt  même  à  profit  Ton  trop  d'émotion  » 

Par  plus  d'une  convulfîon , 
Rempliiïant  l'aiTemblée  &  de  trouble  ic  de  crainte  , 

On  la  croyoit  au  moment  dV^^irer» 
Quant  j  voyant  l'Archevêque  entrer  : 

M  Ah,  Monfcigncurî  ( s'écria-t-elle) 

•«  Prête  1  voir  terminer  -mes  jours , 

<c  En  m'accordant  votre  recours , 
m  Préfervez-moi  ^  du  moins ,  d*une   mort  étemclle| 

A  cet  afpeâ  inattendu  ; 
A  ce  propos  ,  le  prélat  confondu , 
D'un  coup  d'œil  ,  perce  le  myftère  î .  ; 
Mais ,  comme  Prêtre  ,  il  eft  perdu 
Dans  Tefprit  iiidigné  de  ce  monde  éperdu  ^ 
£'il  ofe  lefufer  fon  Sacré  MiniHére  -, . . 

Sur  quoi  j  foudain ,  en  tombant  i  fcs  pieds , 
D'un  air  mourant,  les  yeux  de  pleurs  baignés, 
La  Dame  dit:    •«  Ecouter  moi,    mon  Pcre  î 
*c  Je  fais  de  quoi  vous  pouvez  m'accufer: 
«c  Je   fens  ,   de  plus ,  combien  je  dois  vous  craindre 
«  Et  qu'au  (îlence  on  ne  peut  vous  contraindre  , 
ce  A  moins  que  de  s'en  coarcfTer?.. . 
«  £h  bien.  Seigneur,  je  m'en  acquitte, 

«c  Avec 
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to  Avec  franchifie  ;  en  vous  jurant  pouruot , 
«e  Qu'en  moi  vous  verrez  dans  lafuî(e« 
m  Un  conir  honnête  &:  repenunc  !  •  • 

Du  ConfefTeur  â  ce  langage  y 
On  préfume  ,  â  peu  près ,  quel  fiic  le/eadmea^  . 

Mais  ce  que  je  fais  davantage, 

C*e(l ,  qu*â  dater  de  ce  moment  « 

JLa  belle  aufli  cendre  que  (âge  ^ 

N'eut  que  Ton  mari  pour  amant; 
Ct  que ,  bientôt ,  rongé  par  Ton  reffencîmenCg 

Le  boa  prélat  mourut  de  tagc. 


Tome  IK  D 
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MÉLANGES  HISTORIQUES. 


VJn  Ouvrage  qui  eft  encore  k  faire , 
&  qui  probablement  feroit  auflî  curieux 
que  piquant ,  c*eft  celui  qui  traiteroit  de 
l'origine  de  plufieurs  Proverbes,  Adages 
&  comparaifons  vulgaires. 

On  dit  tous  les  jours  de  quelqu'un  qui 
fe  trouve  dans  l'embarras  d  un  choix  à 
faire  :  Il  en  efi  de  lui  comme  de  VAne  de 
Buridan  ;  &  peu  de  perfonnes  font  inf- 
truitçs  de  loriginede  ce  didon,  ou ,  pour 
xnieux  dire ,  de  cette  comparaifon,  La 
volçi  : 

Jean  Buridan ,  né  k  Béthiine  ,  en 
Artois ,  vers  la  fin  du  treizième  fiécle^ 
Re(3eur  de  Tl^niverfité  de  Paris  «  & 
fameux  dialeditien ,  fe  rendit  moins 
célèbre  par  fes  Commentaires  fur  Arip- 
tûu  y  que  par  fon  fophifme  de  VAnc. 
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îl  fuppofoit  un  de  ces  animaux  ftupides, 
«gaiement  prefle  de  la  foif  &  de  la 
faim,  entre  une  m efure  d'avoine ôc un 
feaudeau,  faifant  une  égale  imprefSon 
fur  fes  organes.  Le  Dodèur  demandoit 
enfuite  ;  Que  fera  cet  Ane  f  Si  ceux  qui 
vouloient  bifcuter  avec  lui  cette  impor- 
portantequeftion,  répondoient/  CetAne^ 
Monfieur  le  Docteur,  ne  fera  pas  affeT^ 
Ane  pour fe  laijfer  mourir.  DoncXconii^ 
nuoit-il  )  ilfe  tournera  plutôt  dun  coté 
^ue  de  Vautre  ?  donc  il  a  le  franc  arbitre  î 
Ce  fophifme  embarrafla  les  plus 
grands  Perfonnages  de  fon  tems  ;  &  fon 
Ane  devint  fameux  parmi  ceux  de  k% 
Ecoles. 

La  Dîalecîlique  de  Buridan  lui  coûta 
cher  :  comme  il  e'toît  de  la  feéle  des 
.Nominaux  ,  il  fut  perfécuté  par  celle 
des  Réaux^  &  obligé  de  fe  réfugier  en 
Allemagne  ,  dans  le  quinzième  fiècle, 
où  il  fut  (dit-on  )  le  fondateur  de  TUni- 
verfité  de  Vienne^ 

Dij 
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Richard  /,  dit  Canr  de  Lion  ,  Roi 
d'Angleterre ,  à  qui  un  Bccle'fiaftique 
recommandoit  de  fe  défaire  inceflam- 
ment  de  trois  méchantes  Ailes  qu'il  en« 
tretenoit ,  X Ambition ,  V Avarice  &  la 
Luxure,  Richard  fe  retourne  vers  fci 
Couriifans  ;  ic  Vous  avez  entendu  (leur 

>  dii-il  )  ce  que  m'a  dit  cet  hypocrite  ?.• 

>  I^h  bien  ,  pour  fuivre  fon  avis  :  je 
1^  donne  mon  ambition  aux  Templiers^ 
»  mon  avarice  aux  Moines  ^  &  ma 
y  luxure  aux  Prélats.  * 

Ce  Prince  ^toitbrave^  maisfôroce; 
ferme  y  mais  opiniâtre  ;  pafHonn^  pour 
la  gloire  ,  mais  jaloux  de  tous  ceux  qui 
pouvoient  la  lui  difputer. 

Ayant  appris  qu'il  y  avoît  un  trrffor 
dans  une  ville  du Limoufin ,  il  alla  latta** 
quer  ,  ût  y  reçut  une  bleflure ,  dont  il 
mourut  en  1 1 99 ,  âgé  de  quarante-dem( 
SDI. 
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Au  tems  où  le  cruel  Due  à'Alie 
maââcroit  les  Proteftans  des  Ptovînces" 
Unies  y  un  Memnonite  ,  qui  auroit  été 
brûle  vif  ^  s'il  eût  été  pris ,  fuyant 
devant  un  Sergent  Efpagnol  qui  le  pour- 
fuivoit,avoit  franchi  un  fofle  gelé  ,  fans 
que  la  glace  fe  fût  rompue ,  lorfque  ce 
Sergent  la  vit  rompre  fous  fes  pieds  , 
en  paflant  après  lui.  Ce  fanatique  s'étant 
mis  à  crier  au  fecours,  le  bon  Memno^ 
niie  fut  aflèz  charitable  pour  retourner 
fur  ks  pas ,  &  pour  Taider  à  fe  tirer 
de  ce  précipice. 

Ne  croiroit-on  pas ,  après  ce  trait  de 
générofité  ,  que  TEfpagnol  reconnoif- 
iant  y  dût  au  moins  laifTer  échapper  ce 
pauvre  homme  ?  Point  du  tout  :  il  ne 
fut  pas  fitôt  hors  de  danger  5  qu'il  traîna 
le  Memnoniie  en  prifon ,  d'où  il  ne  fortit 
que  pour  aller  à  1  echaffaud. 

QuarUfim  RçUgio  !  &c. 

Diij 
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On  admîre  ce  que  fit  Alexandre  k 
Grand  y  à  qui  Ton  avolt  écrit  que  fon 
Médecin  vouloit  Tempoifonner  dans  un 
remède  que  ce  héros  a!loit  prendre; 
&  qui ,   en  avalant  le   breuvage ,   lui 
donna  k  lire  la  lettre   qui  lui  donnoit 
cet  avis.  Le  flegme  que  fit  paroîtrele 
Duc  de  Guife  dans  une  occafion  toute 
femblable  ,  égale  aflez  celui  d^ Alexan- 
dre, Dans  les  troubles  de  Naples-^  où 
ce    Prince    commandoit  ,  un  homme 
fut   plus    que    Ibupçonné    de   vouloir 
Tempoifonner  ;  il  alloit   être   mis    en 
pièces    par  k    populace  ,   lorfque    le 
Prince  courut  au  quartier  de  l'Officier 
accufé ,  lui  demanda  du  pain ,  du  vin^ 
des  confitures;  puis  mangea  &  but  avec 
lui  devant  tout  le  monde ,  pour  con- 
vaincre  laflemblée  par  ce  procédé ,  que 
c*étoit  à  tort  qu  on  avoit  accufé  cet  Offi- 
cier :   qui  depuis  lui  fut  très-fideller 
•ment  attachée 
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Un  Cordonnier  defirant  d'avoir  fon 
portrait  de  la  main  à' Appelle,  crai-» 
gnoit  fort  que  cet  artifte  ne  le  refusât. 
Mais  tout  cordonnier  qu'il  ëtolt,  le 
Peintre  ayant  appris  que  cet  homme 
ezcelloit  dans  fon  métier  ,  ne  dédaigna 
pas  de  le  fatisfaire.  Le  portrait  fini^  cet 
artifan  ayant  trouvé  quelque  défaut  dans 
la  chaufiure;  Apelle  écQyxx?^  fesraifons, 
8 y  rendit,  &  corrigea  ce  qu'il  y  avoir 
de  défectueux.  Mais  le  critique  s'étant 
avifé  de  ceçifiirer  la  jambe  :  Oh  !  mon 
ami  (  lui  dit  le  Peintre  )  pour  le  coup 
vous  vous  oublieT^  ?  ceci  pcijje  vos  con^ 
naijfances. 

Que  de  gens  reffemblent  à  ce  Cor- 
domiierl 

On  trouve  dans  un  Recueil  des  Poe- 
fies   d'un  Archidiacre    èiOxford^    qui 

Div 
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vivoit  dans  le  quatorzième  fiècle,  les 
quatre  versfuivans. 

3fihi  efl  propojitum  in  tahernâ  morL 
Vinum  fit  appofitum  morientes  ori^ 
Utdicanty  càm  venerint  ^  ÂngelorumChori, 
Deus  fit  propitius  hiiic  Potatori  t 

Umïortwné  Henri  ^  Mare'chal-Duc  dç 
Montmorenci,  décapité  ï  Touloufe^ï 
l'âge  de  37  ans,  ITiommede  France  le 
inieux  fait ,  le  plus  aimable^  le  plus 
brave  &  le  plus  magnifique ,  avoit  été 
dangéreufement  blefle ,  près  de  l'île  de 
Rhé ,  qu'il  venoit  de  reprendre,  fur  les 
Anglais,  Sa  femme  ,  qui  l'aimoit  paf- 
Jîonnément ,  part  de  Paris  ;  après  avoir 
courra  jolir  &  nuit,  arrive,  s'enferme 
avec  lui,  &  ne  le  quitte  pas  pendant 
toute  fa  maladie ,  fans  permettre  que 
qui  que  ce  fût ,  excepté  les  Chirur- 
giens, approchât  de  Tappartement  dm 
malade. 
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Arrive  lâ  Comtefle  2>  *  *  * ,  fa  parente 
&  fon  amie  ;  qui  ayant  appris  que  le  Duc 
ëtoit  k  peu  près  hors  de  danger ,  force 
la  porte  ^  &  dit,  en  entrant  à  la  Du«- 
cheflê  :  »  £h  quoi  nion  amie  !  votre 
s>  époux  cft (dit-on  fauve)  &vou$gé- 
y  miffez  encore  ? 

Hélas \  (répondit  la  tendre  époufe) 
il  parle  déjà    de  retourner  à  Varmée. 

On  remarque  aiTez  fouvent  dans  la 
vie  des  plus  grands  hommes ,  des  traits 
de  ^iblefle  qui,  bien  qu'ils  nous  éton- 
nent, ne  nous  déplaifent  pourtant  pat 
autant  qu  ils  fembleroient  devoir  le  faire 
furtout  en  partant  de  la  haute  idée  que 
leur  nom,  &  leur  caraélère  connu ^ 
avoient  droit  de  nous  infpirer. 

D'où  vient  cela  ,  dira-t-on  ? ...  Ne 
feroit-ce  pas  que  ces  mêmes  foibleifès^ 
en  les  rapprochant  im  peu  de  nous 
confoleni  tacitement  notse  amour  pr9»| 

D? 
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pre  de  celte  extrême  fupériorité ,  qui 
juiques-là  n'avoit  produit  qu'un  fenri* 
niciu  d'admiration ,  lequel ,  bien  que 
finccre,  nVn  eft  pas  moins  (  ofons  le 
dire  )  un  peu  liumiliant  pour  bien  plu» 
de  gens  qu'on  ne  pcnfe. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  trouve  un 
exemple  de  cirtte  efpccc  dans  la  vie 
d'un  de  nos  ITrros  IVançais,  (  cVft-à- 
dirc  do  ce  nKMue  Jlcnri  Je  Montmo^ 
fcnct  (  dont  le  courage  intrépide  nous 
difpofoit  d'autant  moins  \  l'imaginer 
fufceptiLle  ,  qu'il  eft  plus  fait  pour  fur- 
prendre  le  I-célcur. 

»  Lcficpe  de  Vmuis  (  dit  THiftorieri 
»  de  ce  Prince  *  fut  r».îinarquble  par 
»  la  perte  de  quilqius  perfonnes  de 
»  commandement  :  deux  Maréchaux 
5»  de  camp  y  nujururent ,  h  favoir  le 
»  Marquis    XVxdles^   d'une   bjefliire 

*  JPvçRos  ,  pages  175  (?n6  de  réditlon 
in  ii|  Paris y^66Ç^ 
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W  qu'il  reçut  aux  approches  ,  &  le 
T  Marquis  de .  Portes ,  d'une  moufque- 
9  tade  à  la  tête.  Le  jour  même  qu'il 
»  fut  tué  ^  il  devoit  être  fait  Maréchal 
»  de  France ,  8cc.  * 

3>  Environ  le  moment  de  fa  mort, 
!>  le  Duc  de  Montmorenci ,  qui  dormoit 
!>  dans  fa  tente  ,  fut  éveillé  .  par  une 
t  Toix  femblable  à  celle  du  Marquisy 
»  qui  lui  difoit ,  triAement  ,  adieu. 
^  Lamour  qu'il  avoit  pour  une  per- 
9  fonne  qui  lui  étoit  fi  proche  ,  fit  qu'il 
y  attribua  Fillufion  de  ce  fonge  à  ia 
3>  force  de  fon  imagination  ?  &  le  tra- 
i>  vail  de  la  nuit  qu'il  avoit  pafTée  y 
^  félon  fa  coutume  y  dans  les  tranchées, 
»  fut  cauiè  qu'il  fe  rendormit  fans  au*» 
»  cune  crainte.  Mais  la'même  voix 
p  qui  avoit  trouble  fon  fommeil ,  1  in* 
^  terrompit  encore  un  coup  ;  &  le 
^  fantôme ,  qu'il  n'avoit  vu  qu'en  dor-^' 
)>  mant ,  le  contraignit  de  s'éveiller  de 
t  nouveau ,  &  d  ouir  diftiiK^emeat  ]ks 
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y  mêmes  mots  qu'il  avoit  prononceij 
9  &  qu'il  répéta  avant  que  de  difpa- 
»  roître.  Le  Duc ,  alors ,  fe  reflbuvint 
y  qu'un  jour  qu'ils  entendoient  difcou- 
>  rirle  Philofophc Pir^rr,  fur  la  repa- 
ie ration  de  Tâme  d'avec  le  corps,  ils 
f>  s'étoient  promis  de  fe  dire  adieu  lun 
9  à  l'autre  ,  fi  le  premier  qui  viendroit 
9  ï  mourir  en  avoit  la  permiffion.  Sur 
9  quoi  ne  pouvant  s'empêcher  de  crain- 
y  dre  la  vérité  de  cet  avertiflcment, 
y  il  envoya  promptement  un  de  fcs 
y  domeftiques  au  quartier  du  Marquis^ 
y  qui  étoit  aflez  éloigné  du  fien.  Mais 
y  avant  que  fon  homme  fût  de  retour, 
»  on  vint  le  quérir  ,  de  la  part  du  Roi| 
y  qui  lui  fit  dire  par  des  ^perfonnes 
»  propres  i'ie  confoler,  l'infortune 
o  qu'il  avoit  appreliendée. 

>  Je  laifle  (continue  THiftorien)  à 
y  difputer  aux  doAes  fur  la  raifon  de 
9  cet  événement ,  que  j'ai  ouï  plufieurs 
9  fois  réciter  «i  Duc  de  Montmorencij 


9  &  dont  j  ai  cru  que  la  merreille  & 
^  la  véritë,  étoient  également  dignes 
t  d'être  rapportées. 

Le  Baron  des  Adrets  (  François  de 
Beaumont  ).  fi  connu  dans  THifloire  de 
nos  guerres  de  Religion,  par  fes  énormes 
cniai^tés  ,  tant  contre  les  Catholiques, 
qilfe  contre  les  Calviniftes ,  dans' le  parti 
defquels  il  fervit  alternativement ,  dont 
Tâme  atroce  fe  vantoit  de  n'avoir  jamais 
Élit  grâce  à  un  ennemi ,  qu'à  un  Sol-- 
dat   qui  l'avoit  fait  rire  *  ;  ce  monftre 


*  On  Càlt  qu'après,  avoir  pris  Pierrelate  8C 
fâont'Briffon ,  il  avoît  condamné  les  prîfon-» 
nîers  de  guerre  à  fauter  du  haut  des  tours  Hic 
les  piques  de  (es  foldats  ;  &  qu'ayant  reproché 
à  l'un  de  ces  malheureux  de  s'être  déjà  pré- 
senté deux  fois  5  fans  avoir  ofé  faire  le  faut  : 
Parbleu  !  M.  le  Baron  (lui  dît'ïe  foldat  )  tout 
hâve  que  vous  êtes  y  je  vous  U  donne  en 
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enfin  y  plus  qu  oélogénaire  ,  fie  retira  ^ 
comme  jadis  le  barbare  Sylla ,  dans  fa 
Province ,  fe  promenoir  un  jour  feul  p 
&  très-fimplement  mis  y  dans  un  grand 
chemin ,  n'ayant  pour  toute  arme  de'— 
fenfive  qu  un  bâton ,  lorfqu'un  Ambaflà* 
deur  de  Savoie ,  qui  venoit  à  Grenoble^ 
le  rencontra. 

Cet  Ambaffadeur,  qui  le  connoif- 
foît ,  s'arrêta ,  mit  pied  à  terre  pour  le 
faluer  fitlui  demander  de  fes  nouvelles  t 
3^  Je  n'ai  rien  à  vous  dire  ,  répondit 
froidement  des  Jdrets^  4(  fînon  ,  que 
^  vous  rapportiez  à  votre  Maître,  que 

>  vous  avez  trouvé  le  Baron  des  Adrets^ 
)»  fon  très-humble  ferviteur  ,  dans  ua 

>  I  ■    I  ■  I   ■  I  II  ■ 

trois.  Réponfe  qui  le  fit  rire  &  fauva  la  vîe 
au  foldat.  ^ 

L'Amiral  deColigny  di(bitde  ce  Baron,  qui 
en  effet  ëtoît  rrès-brave ,  qui  favoît  &  faifbit 
bien  la  guerre  i  Qu'ilfalloit  fefervir  de  lui; 
eomme  d'un  lion  furieux  ,  &  due  fesfcryice^, 
envoient  faire  pajferfes  cruautés^ 
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f  grand  chemin,  avec  un  bâton  blanc 
9  ïh  main  ,  &  fans  éfée ,  que  per^* 
f  fonne  ne  lui  dit  rien. 

L  un  de  fes  fils  fe  trouva  enveloppé 
dans  le  maâacre  de  IsiSaint-Banfieleriiy^ 
Il  avoit  été  Page  du  Roi ,  qui  lui  avoit 
un  jour  ordonne  d*aller  appeller  fo» 
Chancelier.  A  quoi  ce  Magiftrat ,  qui 
ëtoit  à  table ,  lui  ayant  répondu ,  qu'après 
avoir  Sné ,  il  iroit  recevoir  les  ordres 
de  Sa  Majeftë  :  <i  Comment  !  (  lui  dit 
y  le  Page  )  ofez-vous  retarder  d'un  mo« 
•ment  :  lorfque  le  Roi  commande  ? .  • 
»  Vite  ;  qu'on  marche  fans  di^lai  ?  Sur 
quoi  il  prit  Tun  des  coins  delà  nappe ^ 
&  fètta  tout  le  dîner  par  terre. 

L'hîftoire  rapporte'e  a  Charles  IX psit 
fe  Chancelier ,  ce  Prince  n  en  fit  que 
rire  :  en  difant  qu'il  voyoit  par  ce  trait , 
que  le  fils  feroh  tout  aufji  entporté  & 
aujffi  violent  que  le  père. 

Ce  me'chant  homme  ,  fi  Ion  en  croit 
ks  Mémoires  de  fontems^  pour  rendre 
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fes  enfatis  auffi  cruels  que  lui ,  lesforçâ  t 
un  jour  9  ie  fe  baigner  dans  le  fang  des 
Catholiques ,  dont  il  venoit  de  faire  une 
boucherie,  après  un  avantage  remporté 
fur  tux. 

Et  cet  homme  ëtoit  Français! ..  Mais 
auâi ,  dans  quel  tems  vivoit-îl  l 


Lé  Comédien- Auteur ,  Dar^urt  ^ 
demandoit  quelquefois ,  fur  fes  pièces j 
le  fentiment  de  fa  fille  Mimi*^  qui 
jeime  encore,  joignoit  à  un  goût  sûr ,  des 
connoiffances  que  l'expérience  feule' 
peut  donner.  Quand  il  ne  réuffiiToitpas, 
conduit  par  les  amis  de  fa  femme ,  qui 
craignoit  fa  mauvaife  humeur  ,  ilalloit 
avec  eux  chez  Chéret^  fameux  inar^ 
chand  de  vin ,  à  Tenfeigne  de  la  Come^ 
mufe  ,  noyer  fon  chagrin  dans  fon  verre, 

*  Mimi  Dancoun ,  célèbre  par  les  grâces 
iie  fon  ç(prU  &  de  fà  figure, 
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&  Chéret  le  voyoit  fouvent.  \3n  jour 
qu  on  répétoit  une  de  fes  Pièces  : 
3>  Mimi  (  dit-il  à  fa  fille)  que  penfes-tu 
"i  de  ceci  ? . .  Ah ,  mon  papa  !  (  repon- 
dit-elle  )  vous  ire^ouper  à  lacomcmufe. 

La  bravoure  neil  pas  toujours  le  par* 
(âge  des  gens  de  Lettres  ;  à  remonter 
du  plus  che'tif  Ecrivain  jufqu'au  Chantre 
du  Pieux  Enée ,  on  en  trouvera  peu  qui 
fe  foient  avifés  d  aller  chercher  la  gloire 
jufques  dans  les  combats,  tëmoin  u;i 
'grand  Poëte  de  nos  jours  ^  que  la  curîo^ 
fité  a  voit  conduit  au  fîëge  de  Philip s^ 
bourg.  <(  M  de  Voltaire  (  lui  dit  le  Ma- 
réchal de  Baru/ick  )  «  vous  viendrez  , 
5)  fans  doute ,  avec  nous  voir  la  tran-- 
»  chée  X  —  'Nenni ,  M.  h  Maréchal  !  je 
me  charge  du  foin  de  chanter  vos  exploits , 
ions  avoir  V ambition  ae  Us  partager. 

La  ThoriUiere  le  père ,  jouoît  un  jour 
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Ifc  rôle  de  Mercure  dans  Ampkitrîon^ 
Au  moment  que ,  prêt  h  fendre  les  airs  ^ 
il  difoit  au  pauvre  Sojîe  ; 

Je  te  donne ,  à  préftnt,  congé  d'être  Sojîez 
Je  fuis  las  de  porter  un  vi&ge  fi  laid  : 
Et  je  vais  dans  les  Cieux ,  avec  de  rAmbroifie^ 
M'en  débarbouiller  tout-à-faît. 

Le  reflbrt  joue ,  8t  la  Thorllliere ,  qui 
etoit  attaché  à  contre  fens,  fe  trouve 
enlevé  par  les  pieds ,  la  tète  en  bas. 

La  nouveauté  de  ce  fpeélacle ,  excite 
des  ris  de  raflemblée.  Le  patient  jet  toit 
les  hauts  cris  ;  &  les  fpeélateurs ,  qui 
les  croyoient  un  laT^T^i  de  fa  façon, 
riant  d autant,  admîroîent  le  naturel 
avec  lequel  ce  grand  Comédien  favoit 
rendre  les  contorfions  d'un  homme  ^ 
dont  la  vie  ne  tient  ;  pour  ainfi  dire, 
qu'à  un  fil.  Le  défaftreux  Mercure^  qui 
enrageoit  de  tout  fon  cœur,  le  témoi- 
gnoit  par  des  mots  dont  on  lui  pardon- 
noit  îa  groffière  énergie  ^  en  faveur  de 


INTÉRESSANTES,        9I 

b  nëceflîtë  d'exprimer  toute  fon  agita- 
tion. Il  difparoit  enfin ,  &  va  diffiper 
fes  craintes  chez  un  de  fes  meilleurs 
amis ,  c'eft-à-dire  ,  chez  le  Cabaretier 
le  plus  voifin. 

Le  Maréclml  de  Vlllars,  kTiflue  de 
rOpe'ra  de  ^** ,  remercioit  de  fon  mieux 
Mademoifelle*"^^  ,  qui  venoit  de  jouer 
le  rôle  de  la  Viéloire ,  &  qui  en  confé- 
quence  lui  avoit  préfenté  une  couronne.. 
Le  Marquis  de  ***  entre  tout-k-coup 
dans  la  loge  ,  apparemment  mal-fer- 
jnëe  de  TAélrice  ;  il  voit  le  Maréchal  > 
&  demeure  pétrifie'.  «  Eh  quoi  I  Mar- 
»  'quis  (lui  dit ,  fans  fe  de'ranger  ,  le 
héros>  «  êtes-vous  étonné  de  voir  f^iUan 
y  dans  les  bras  de  la  Victoire  l 

Malherbe  &  Racan  ,  étant  un  jour 
(ihez  la  DuchefTe  de  Bellegarde^  ils  tia* 


9  j  Pièces 

vaillèrent  tous  les  trois  à  la  compofittoA 
d  une  chan'bn  ,  dont  Tidéc  leur  avoit 
paru  plaifante,  &  dont  voici  le  premier 
couplet: 

Qu'autres  que  vous  ïbienc  défirées  , 
Qu'autres  que  vous  fbient  adorées  » 
Cela  Ce  peut  facilement. 
Mais  qu*il  foit  des  Beautés  pareilles 
A  vous,  Merveille  des  Merveilles  ^ 
Cela  ne  fe  peut  nullement. 

Les  deux  Auteurs  en  £rent  tout 
rhonneur  à  la  Dame  ;  Ton  en  rft  beau« 
coup  )  &  les  chofes  en  réitèrent  là. 

Cependant ,  comme  la  chanfon  cou- 
rut bientôt  fous  le  nom  de  Malherbe 
fcul ,  un  nommé  Berthelot  s'avifa ,  aflex 
mal-à-propos  pour  lui,  d'en  faire  la  pa- 
rodie fuivante ,  &  à  laquelle  Malkerbt 
fut  très-fenfible. 

Avoir  le  cœur  tout  plein  de  flammes  ^^ 
Et  faire  les  doux  yeux  aux  Dames  ^ 
Cela  fe  peut  facilement  \ 
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Maïs  de  pouvoir  en  fà  vieiUeflfe  ^ 
jouir  d'une  belle  MaîtrelFe  ^ 
Cela  ne  fe  peut  nullement* 

^^^^^^ 
Dire  par-tout  qu*one(l  habile , 
Etreprendre Homère 8c  Virgile^ 
Cela  (ê  peut  facilement. 
Mais  bien  qu'il  (bit  d'avis  contraire^ 
De  croire  qu'il  pulfle  mieux  falreg 
Cela  ne  &  peut  nullement* 

Exalter  en  tous  lieux  fa  race*  , 
Plus  que  celle  des  Rois  de  Ihrace^ 
Cela  fe  peut  facilement.  I 
Mais  que  pour  les  armes  d'Hermine  g^ 
n  en  ait  bien  meilleure  mine  , 
Cela  ne  Ce  peut  nullement* 

Être  ISx  ans  à  faire  une  Ode  ^ 

*  Il  écoic  de  rilluftre  éc  ladenne  Mtîron  de  MaU 
litbt  de  Seùnt'Aignant  ,  qui  a  porté  les  armes  en 
4o{leicrre  foui  Guilhumt  Ro^gn  Duc  de  Normandie 
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Et  faire  des  loix  à  &  mode , 
Cela  Ce  peut  facilement. 
Maïs  qu'il  nous  charme  les  oreilles  ^ 
Par  ÙL  Merveille  des  Merveilles  ^ 
Cela  ne  fe  peut  nullement» 

Pour  rëponfe  à   Thonnétetë   de 
procédé  ,Ma]herbe  fit  donner  des  coi 
de  bâton  au   Parodifte ,    qui  les  re 
avec  docilité. 

Ce  remède ,  quand  on  Papplîque  ^ 
Mille  fois  mieux  qu'une  réplique  ^ 
Kange  la  rime  à  la  raifon. 

Il  y  a  dans  l'Hôpital  desincurab] 
des  appartemens  très-commodes  qu 
loue  à  des  perfonnes  au-deflus  du  ce 
mun,  qui  y  prennent  leur  logement 

Un  Duc*  qui  avoitruiné  fa  fanté, 
même  un  peu  fa  bourfe ,  par  Tabus  t 
fréquent  qu'il  en  avoit  fait ,  s'y  é 
».  « — ' —  I 
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retiré ,  dans  la  double  efpérance  de  s'y 
Refaire,  &  ne  reuffiflbit  pas  trop. 

La  Duchefle  fa  femme ,  étoit  attachée 
au  Roi,  enqualitë  de  Gouvernante  ,  & 
?ivoit  k  la  Cour. 

Lorfque  ce  Prince  eut  atteint  Tâge 
auquel  il  devoit  être  confié  aux  foins 
d'un  Gouverneur,  la  Duchefle)  remit 
fon  emploi  au  Maréchal  de   Vïlleroh 

Le  même  jour,  comme  le  Duc  for- 
toit  de  la  Mefle,  un  pauvre  aflez  bien 
mis,  lui  ay^nt  demandé  laumâne  ^ 
V  Parbleu  (  lui  dî¥-il ,  mon  ami ,  )  tu 
»  prends  bien  ton-tems.  Ma  femme  eft 
if  aujourd'hui  fortie  de  condhion  ;  &tu 
»  me  vois  k  THôpital  ? . .  Adrefle-toi 
^  mieux  je  t'en  prie  !  » 

n  fecommettoit  k  Madrid  une  infi- 
nité d'abus  dans  la  perception  des  droits 
d'Entrée  :  les  Marchands  faifoient  pafler 
leurs  ballots  fous  le  nom  des  principaux 
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Seigneurs,  avec  les  OfHciers  defquels 
ils  sarrangeoient.  Philippe  /^,  averti 
de  ce  défordre ,  fit  un  Edit ,  par  lequel 
il  étoit  expreflement  défendu  aux  Com- 
mis de  rien  lai/Ter  paiTer  fans  être  vifîtë 
par  eux. 

Le  fils  d'un  des  plus  puiilàns  Seî« 
gneurs  de  la  Cour ,  comptant  cet  Edit 
pour  rien,  entreprit  de  faire  entrer 
quelques  balots  fans  vifite  ;  fur  quoi  le 
Commis  tenant  ferme  ,  en  alléguant  les 
ordres  du  Roi,  fut  tué  par  le  jeune 
homme. 

Le  Monarque  informé  du  fait,  dans 
Tinftant  même,  fit  appeller  le  père, 
q)i'il  favoit  être  dans  l'anti-chambre  ,  lui 
conta  Taventure  fans  nommer  le  cou^ 
pable ,  &  lui  demanda  fon  avis  fur  la 
peine  qu  il  devoit  lui  infliger.  La  mort. 
Sire.  (  repondit  le  Duc  )  Il  faut  un  exeirt^ 
pie  fans  quoi. ..  »  Vous  ignorez,  fans 
1^  dpute  (  dit  le  Prince ,  en  Tinterroni^ 
pant)  »  quel  eft  celui  dont  vous  pro<- 

noflce^ 
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»  noncez  la  Sentence  !..  Si  c'étoit  votre 
fils  ?  »  duffe  être  moi-même  ,  Sire , 
(repkquele  père,  en  fanglottant)ye 
71*01  rien  dit  que  de  jufte  y  &  ne  cïtan-^ 
gérai  point  JCavis.  «  Eh  bien,  (  seprit 
le  Roi  )  «  puifque  vous  avez  jugé  enKoi, 
»  -c*eft  à  moi  de  juger  en  père.  Votre 
3>  filsefl  jeune  &  a  befoin  de  grâce.  Je 
^  la  lui  donne.  Dédommagez  la  famille 
»  de  rhomm«  qu^il  a  tué  ;  &  qu'il 
^  voyage  pendant  quelques  années  ,juf- 
^  qu'à  ce  qu'il  ait  appris  à  refpedler  les 
;»  loiz  de  fon  pays. 

^^^^^ 

Un  Duc  de  Névers  avoit  fait  rude- 
ment fouetter  un  Page ,  qui  n  etoit  plus 
un  enfant',  pour  une  légère  faute,  quil 
proteftoit  n'avoir  pas  commife.  Ce  jeune 
homme ,  indigné  d'un  pareil  traitemenr, 
quitta  fon  fervice ,  alla  pafTer  cinq  ou 
fix  ans  en  Italie,  &  revint  en  France, 

Après  avoir  cherché  l'occafion  de 
Tome  Z^5  lE 
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rencontrer  le  Duc  feul,  il  la  trouva  y' 
la  faifit  un  jour ,  à  la  chaiTe ,  &  lui  de- 
manda s'il  le  reconnoiifoit  ?..  «  Je  fuis 
(pourfuivit-il,  en  voyant  Tembarras  de 
ce  Seigneur ,  )  <<  j^  ^^^^  un  tel ,  que  vous 
»  fîtes  ,  il  y  a  quelques  années ,  fi  cruel- 
»  lemént  &  fi  injuftement  fuitiger, 
»  lorfque  j'etois  votre  Page.  »  A  ces 
mots ,  prenant  le  Duc  par  k  bafque  du 
juilé-au-corps ,  il  la  perça  deux  ou  trois 
fois ^ avec  un  poignard,  enluidifant: 
»  Vous  voyez  bien  que  je  pourrois 
y>  vous  percer  le  corps,  auffi  aifëment 
5^  que  rhabit?  je  m'en  abftiens,  parce 
»  que-»j'ai  mangé  votre  pain.  Mais 
»  apprenez  à  traiter  les  Gentilshommes 
»  avec  plus  de  ménagement.  )^ 

Apeine  eut-il  achevé  ces  mots,  qu'il 
fe  retira,  au  grand  galop ,  enlaiflantle 
Duc  auffi  effrayé  que  confterné  d  une  fi 
vive  leçon. 
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Antoine  de  Léve^  entretenant  un  jour 
CharUs-Quint  fur  les  afFaires  dltalîe , 
lui  confeilloit  de  fe  défaire  fucceffive- 
ment  de  plufîeurs  Princes  de  ce  pays^ 
&  de  «emparer  de  leurs  Etats. «  Et 
»  l'âme  ?  (  répondit  l'Empereur  )  «  Bon 
»  Tâme!  (repartit  Lève)  Votre  Ma jefté 
»  en  doit-elle  avoir  une  ?  . .  En  ce  cas , 
y>  qu'elle  renonce  à  TEmpire.  » 

C'eft   dommage   que  Charles-Quint 

ii*ait  pas  toujours  eu  tant  d'attention  pour 

fon  âme  :  par  exemple,   dans  lacquifi- 

tion  du  Milanois ,  aupre'judice  de  /r^/z- 

çois  Premier*,  dans  lufurpation  de PJai^ 

fonce  ;  dans  Taflaffinat  de  Pierre-Louis  ^ 

Duc  de  Parme  ^  dont  il  ne  fe  lava  jamais 

bien,  dans  la  prife  de  Rome,  qu'il  fit 

faccager  par  des  Troupes  Luthériennes i 

dans  le  fîége  du  Château  Sainte  Ange  ^ 

où  il  tenoit  le  Pape  enfermé ,  pendant 

qu'il  faifoit  expofer  le  Saint-Sacreménc 

Eij 
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dans  les  Eglifes  d*£fpagne ,  &  ordonnoit 
les  Prières  de  quarante  heures  dans  tous 
fes  Etats ,  pour  demander  à  Dieu  la  d^ 
livrance  du  Saint  Père^  &c.  &c^ 

L'Auteur  des  Caufes  Célèbres  y  i  iiH 
fére'  le  Procès  qu'eut  le  fameux  Le  Noble 
contre  l'Epicier ,  Avec  la  femme  duquel 
il  avoit  eu  une  intrigue  amoureufe.  La 
partie  n'ctoit  pas  e'gale  :  TEpicierfe  rui^ 
noit  en  écritures ,  Le  Noble  compo(bit 
les  Tiennes,  &  les  vendoit  bien  cher  k 
un  Libraire.  Les  Rieurs ,  rarement  dif-r 
pof(^s  en  faveur  d'un  pauvre  mari  qui  fe 
plaint,  etoienttous  pour  Le  Noble  qui 
les  réjouiflbit  par  fes  Fadums.  Il  fut 
pourtant  banni  de  Paris  :  mais  il  s'y  tint 
l^ulement  un  peu  plus  cach^  qu'il  ne 
faifgit  avant  TArrêt. 

Il  compcfa^  à  loccafîon  de  ce  ban- 
fiiflement,  les  vers  fuivans,  qui  noot 
f(\i  itiiprimés,  ni  d«ns  fes  Ouvra|^cS| 
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in  dans  aucun  Recueil  que  nous  fâchions* 

Quel  aflFrcux  déCctt  feras- tu  , 
Pauvre  Paris  !  tu  vas  devenir  Rome , 
Si  Thémis  de  tes  murs  bannit  tout  galant  honunet 
Des  qu*il  aura  fait  un  C»  •  • 

GnftidsPortcurs  de  bonnets  â  cornes , 

A  ce  zèle  mettez  des  bornes , 
Ou  vous  dépeuplerez  cette  augufte  Cidé. 
Confultez  rintétêc  de  l'Etat  &  du  Maître  :  ;j 

PuniiTez  qui  détruit,  protégez  qui  fait  naîtrt 

Des  fujets  à  Sa  Majefté, 

Maïs  je  vois  d'où  vient  la  tempête  : 
Chacun  craint  pour  fon  atteiier  : 
Bt  Ton  dit ,  qu'en  jugeant ,   vous  vous  frottiez  la  t{c| 
Contre  celle  de  TEpicier. 

'^^^^ 

Quelques  illuftres  qu'aient  ëté  nos 
ayeux ,  on  ne  peut  guères  fe  flatter  que 
leurs  vertus  aient  toujours  pafle  de 
père  en  fils,  fans  quelque  flétrifliire 
plus  ou  moins  remarquée,  L'Empereur 
Charles-QuifU  ne  put  s'empêcher  de 

£  iij 
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rougir ,  lorfqu  arrivant  un  jour  k  jVm- 
remberg ,'  &  jetf ant  les  yeux  fur  le  fron- 
ton d'une  cheminée  du  fallon  d'un 
appartement  qu'on  avoit  préparé  pour 
lui ,  il  y  lut  lesvers  fuivans  : 

Qui  peut  dire  que  dans  fà  race  ^ 
Il  ne  fut  Larron  ,  ni  Catln  , 

A  droit  d'effacer  ce  quatrain  , 

Et  d*en  mettre  un  à  la  place. 

U  fentît,  probablement,  que  ceci 
pouvoit  avoir  traita  une  femme  du  plus 
haut  rang,  qui  lui  appartenoit  de  très-^ 
près,  &  que  Ton  prétendoit  être  la  vraie 
xnère  de  Don  Juan  d* Autriche  ,  fils 
naturel  de  ce  Monarque,  &  non  p^s  Cû- 
therine  Bloemberg ,  qui  n'avoit ,  dit-^on , 
fait  que  prêter  fon  nom  pour  couvrir  cet 
important  ôc  très  fcandaleux  myftèrct 

On  fait  quelle  étoit  l'opulence  de  la 
ville  di  Anvers ,  avant  l'établiflement  de 
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la  République  de  Hollande  &  la  ferme-» 
xnre  àeYEfcaue^  au  moyen  duquel  cette 
ville  étoit  devenue  Tentrcpôt  du  com-* 
merce  de  Tunivers, 

Un  fameux  Négociant  de  cette  ville, 
nommé  Jean  Daëns  ^6i  qui  devoit  en 
partie  fon  immenfe  fortune  aux  bontés 
qu'avoiteu  pour  lui  Charles^Quint  ^  lui 
avoit  donné  des  marques  de  fa  recon- 
jioiflànce ,  en  lui  prêtant  quelques  mil- 
lions dans  un  moment  où  les  finances 
de  ce  Monarque  ne  pouvoient  fuffire  à 
quelque  enireprife  aufli  confidérable 
qu'importante. 

Ce  bon  Négociant  »  après  une  longue 
abfence  de  l'Empereur,  le  voyant  de 
retour  à  Anvers^  va  faluer  Sa  Majefté 
Impériale,  &  la  fupplie  de  lui  faire 
l'honneur  d'accepter  un  dîner  chez  lui. 
Ckarlev'-Quint  étoit  populaire,  &  cette 
qualité  lui  avoit  gagné  le  cœur  des  Fla- 
mands; il  accepta  la  propofition. 

Le  dîner  fut  on  ne  peut  plus  fplçE- 

Eiv 
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dide;  &  au  point,  quau  deflert»  Diun^ 
ayant  fait  mettre  dans  fon  feu  un  gros^ 
fagot  de  canelle ,  y  jetta  la  reconnoif* 
fance  de  fa  dette  que  lui  avoit  donnée 
l'Empereur  ,  en  difant  :  Permettes^  ^ 
Sire  y  que  Je  vous  tienne  quitte  de  cette 
ohligation  ? 

Philippe  II  y  Roid'Efpagne,  curieor 
•  de  voir  un  Concile ,  étant  arrivé  k 
Trente^  en  1562  ,  le  Cardinal  Hercule 
de  Mantoue  y  qui  y  préfidoit,  aflèxnbla 
les  Pères  y  pour  fe  confulter  fur  la  façon 
dont  ce  Prince  y  feroît  reçu.  Sur  quoi 
un  Bal  de  cérémonie  fut  délibéré  à  la 
pluralité  des  voix. 

Le  jour  pris,  les  Dames  les  plus 
qualifiées  y  furent  initiées;  &  après  un 
grand  feftin  ,  le  Cardinal  de  Mantoue 
ouvrit  le  Bal',  où  le  Roi  Philippe  (dit 
le  Cardinal  Palavicini  )  &  les  Père»  , 
dansèrent  avec  autant  de  modeffie  que 
de  dignité. 
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Lorfque  par  Tavide  aélivitë  des  Efpa-^ 

gnols,  autant  que  par  fa  nonchalance  ^ 

/ea/i  d*Albret ,  Roi  de  Navarre ,  fe  vil 

dépouille  de  fon  Royaume,  &  forc< 

de  chercher  en  France  un  azile ,«(  Ah 

»  Sire  !    (  lui  dit  par  une  efpèce  d'ef- 

prit  prophétique,   la  brave  Catherine 

Ton  ^oufe }  «  vous  avez  été  Roi  :  mai? 

^  jamais  ni  vous ,  ni  vos  héritiers^  ne 

»  le  feront    de  la  Navarre.  Et  cette 

»  Couronne  n'eût  point  été  perdue ,  ft 

^  le  Ciel  vous  eût  fait  naître  femme  & 

>  moi  Roi.  :» 


Difcours  du  Supérieur  des  Carmes  dâ 
Touloufe ,  à  M.  le  Mare'chal  de  Riche'* 
ieu  y  à  fon  retour  de  Mahon, 

Monseigneur 

Le  bruit  de  vos  exploits  a  pénétra 
iufquesdans  nitrefombre  retraite.  Nous 

Ev. 
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en  fom»es  fortis  pour  venir  admire 
Grand  Homme.  Nous  allons  y  ren 
pour  prier  le  Tout-Puiflant  qu'il  i 
rende  auiH  grand  dans  le  Ciel  que  i 
'ête  s  fur  la  Terre. 
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LA  VICTIME  DE  LAMOUJl 
ET     DE    LA     PROBITÉ. 
Anecdote  très  -'moderne^. 


Un  jeune  homme  de***^  riche  & 
Bien  né ,  étoit  depuis  long-tems  paffion*- 
nément  amoureux  d'une  jeune  perfonne 
de  la  même  ville,  dontlanaiâance,  ainfi 
que  la  fortune,  ëtoient  égaies  à  la  fienne, 
&  avoit  lieu  de  fe  flatter  de  ne  lui  point 
déplaire.  Une  alliance  fifortable,  à  tous 
égards ,  trouvoit  les  deux  familles  éga- 
merft  difpofées  à  en  défirer  le  fuccès. 
Cependant  le  jeune  homme  trouvoit 
toujours  quelque  prétexte  fpécieux  pour 
€11  retarder  Taccompliflement. 
Les  parens  de   la  Demoifelle,  après 

*  Arrivée  vers  la  fin  de  1784* 

Evj 
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s'être  prêtés  plus  d  une  fois  aux  iiffé^ 
lens  prétextes  de  TàlBiant  pour  ëluder 
les  inftances  que  témoignoient  les  amis 
de  part  &  d'autre  pour  voir  enfin 
fixer  le  jour  que  lui-même  fembloit  en 
apparence  dëfirer  autant  qu'eux ,  s'ëtant 
enfin  lafles  de  ces  difFérentes  remifes; 
&  lui  ayant  déclaré,  qu'un- rival ,  qui 
le  valoit  k  tous  égards ,  pourroit ,  au  cas 
qu'il  ne  fe  décidât  points  obtenir  fur  lui 
la  préférence  ;  il  crut  enfin  devoir  céder 
3i  leur  empreffement. 

Après  les  conventions  prélimînaircf 
ftîpulées,  &  le  jour  pris  pour  la  céré» 
jnonie ,  les  deux  familles  &  leurs  amis 
raflemblés,  n'attendoient  plus  que  le 
futur  pour  aller  au  Temple,  lori^uun 
domeftique  arrivant  de  fa  part ,  leur 
annonça  que  fon  maitre  fe  trouvant 
fort  incommodé ,  il  les  fupplioit  tous 
de  vouloir  bien  remettre ,  ne  fuiïe  que 
pour  deux  ou  trois  jours,  cette  folem* 
nité.  Sur  quoi  deux  de  fes  amis,  témoins 
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de  II  fuiprife^  &  même  de  Tindignâ- 
lion  qui  fe  manifeftoient  fur  toutes  les 
plijrfionomies  ^  volent  chez  lui ,  &  lui 
peignent  fi  fortement  ce  qui  peut  s'en 
enfume,  au  cas  quil  fe  faflê,  en  quel« 
(piéÊt  qu'il  fût  9  plus  long-tems  atten* 
dre ,  qu'il  1  es  renvoie ,  en  les  aflurant 
qu'il  va  fe  faire  habiller,  &  ne  tarder» 
pas  à  les  fuivre. 

Mais  une  heure  au  moins  s'^tant 
À:oulëe,  fans  qu'on  le  vît  paroître,  & 
les  deux  amis  s'étant  de  nouveau  dé- 
taches pour  favoirtacaufe  d'un  procédé 
auffi  étrange;  ils  arrivoient  à  peine  au 
pied  de  fon  efcalier;  qu'un  coup  de 
piftolet,  parti  de  Tintérieur  de  Pappar» 
tement  du  jeune  homme,  leur  annonçii 
tout  ce  qu'en  y  entrant  ils  pouvoient 
attendre  de  finiftre. 

Il  eitpiroit  en  effet,  au  moment  qu'ils 
entrèrent;  &  ce  fpeélacle  les  émut 
aa  point ,  que  hors  d'état  d'aller  eax-^ 
mêmes  annoncer  cette  affreufe  nou'^ 
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Telle ,  ils  en  chargèrent  un  domef 
du  àéiùnu 

Ce  qu'une  tel  cataftropKe  dut 
duire,  fe  préfume  aifément  ;  &fur 
la  iituation  de  la  jeune  future ,  qui 
feulement  perdoit  un  amant  aii^ 
à  devenir  fonëpoux,  mais  qui  fc 
que  cet  infortuné  jeune  homme 
voit  avoir  reçu  quelques  avis  cî 
nieux ,  qui  lui  avoient  fait  préféi 
mort  à  la  néceffîté  de  la  prendre 
femme. 

Cet  affreux  mift^  ne  fut  éc 
que  quelques  jours  après,  lorfqi 
levée  des  fcellés.  Ton  trouva  d: 
fécrétaire  de  l'Amant ,  Fécrit  ci-de 
daté  de  huit  jours  avant  fa  mort. 

»  J'adore  &  j'adorerai  toute  m 
»  Mademoifelle  **  *  ^  :  fes  vertuî 
»  paflènt,  s'il  fe  peut ,  fes  charma 
»  je  verferois  fans  regret  tout 
»  fang,  pour  lui  fauver  la  me 
»  peine;   jofe  même  quelquefo 
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^  flatter  que  notre  mariage  projette, 

»  &  qui  combleroittous  mes  vœux ,  ne 

»  trouvcroit  rien  de  contraire  aux  fiens. 

»  Mais  le  cruel  &  dangereux  penchant 

»  à  la  jalouiie  qui ,  malgré  toute  la  jui^ 

»  tice  que  j'aime   à  lui  rendre,  me 

^  poflede    k  tel    point ,   que  l'ombre 

i  même   d*un  rival  fuifit  à  mon  fup- 

^  plice.  Ce  funefte  poifon ,  que  tous 

S)  mes  efForts ,  joints  à  la  voix  de  la 

1^  raifon^  n  ont  jamais  pu ,   non  feule- 

»  ment  éteindre ,  mais  même  afFoiblir 

»  dans  mon  cœur:   cette  affreufe  & 

>  déchirante  maladie  de  Tâme  (  que  je 

»  n'ai  que  trop  lieu  de  croire  incurable 

»  chez  moi  !  )  ne  me  peint  à  mes  pro- 

»  près  yeux  que  comme  un  barbare, 

»  qui ,  s'il  cédoit  à  fon  penchanj  pour 

»  elle  au  point  de  devenir  fon  époux , 

»  au  lieu  de lamant  le  plus  tendre ,  & 

»  tel  enfin  qu'elle   eft  fi  digne   d'en 

»  trouver  un ,  ne  feroit  pour  elle  qu'un 

»  vrai  tyran,  dont  l'aveugle  frénéfie 
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^  rendrolt  probablement  fon  (tippUdj^ 
t  aulfi  déchirant  que  le  mienmêmet 
»  On  me  pre^e  pourtant  pour  l'ac^ 
'9  compliflement  de  notre  union;  ceû^ 
»  k  dire,  de  mes  vœux  les  plus  chers} 

>  On  me  menace  même  d'un  concur«» 
f  rent  y  qui  fans  doute  la  mérite  mieut 
9  que  moi  ?  Mais  ce  feroit  m'arrachet 

V  la  vie  ! . .  Comment  faire ,  malheu*» 
)^  reux  !  pour  parer  à  ce  que  je  frëmif 
»  denvifager  ?..  Jufqu^à  ce  jour  j'aifu, 

V  je  me  flatté  du  moins  d'avoir  fu  ca<« 
»  cher  k  ma  digne  Amante   le   vice 

>  d*un  cœur  qui,  bien  que  tout  à  elle 
»  ne  peut  réprimer  la  méprifable  pat- 
»  fion  qui  le  domine ...  Il  faut  pourtant 

>  enfin  me  décider  l .  .  Ciel  !  jufte  Ciel! 
5^  daigne  venir  à  mon  fecours  l  Faut-il 
3i>  que  je  rifque  à  la  rendre  malheu-» 
m  reufe  ? . .  Puis-je  me  réfoudre  à  la  voiç 
»  paffer  dans  les  bras  d'un  autre?. 4 
»  Non  I  jamais  ! .  .  Non  ! . .  Mouron^ 
y  plutôt  cent  fois .  «^ . 
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Le  malheureux  Amant  n'en  avoit  ^s 
écrit  davantage  ,  mais  cependant  aflêz 
pour  prouver  c(u'il  s  ëtoit  facri£é  au 
bonheur  de  fon  Amante, 
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LE     CORBEAU, 
ANCIENNE    LÉGENDE, 

ou        HISTOIRE 

DU  VÉxNÉRABLE  BÉDÉ. 

AVERTISSEMENT. 

Sans  prétendre  avoir  deffein ,  nî  de 
confondre,  ni  d*aflimiler  deux  genres 
d'ouvragés,  au  premier  coup  d'œil,  fi 
difFérens  cntr^ewx,  ne  pourroit-on  pas 
préfumer  qu'il  en  eft  de  nos  anciennes 
&  pieufes  Légendes ,  k  peu  près  comme 
de  nos  vieux  Romans  ?  &  que  le  Mer-- 
veilleux  qu  on  y  voit  toujours  répandu, 
ne  tendoit  probablement  qu*à  la  même 
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En  :  dans  les  unes  y  celles  de  rendre  les 
hommes  plus  jnftes  &  plus  religieux; 
dans  les  autres,  plus  galans  &  plus 
braves  ? 

Ces  deux  efpèces  de  productions , 
en  les  en»vifageant  de  ce  côté ,  feroient 
donc  également  précieufes  pour  la  vraie 
Philofophie,  qui  doit  toujours  tendre  «a 
la  connoiflance  intime  de  rEfprit  hu- 
main, fous  les  différentes  époques  par 
lefquelles  il  a  fucceffivement  paiTé  avant 
que  de  parvenir  au  point  où  nous  le 
voyons  aujourd'hui. 

Cette  conje6lure,  d'ailleurs,  femble 
en  effet  d'autant  plus  raifonnable,  que 
les  Légiflateurs  de  toutes  les  nations 
femblent  s'être  accordés  pour  employer 
ces  mêmes  moyens  (louables,  à  plus 
d'un  égard)  pour  arriver  au  même 
but  :  c'eft-à-dire ,  en  partant  de  l'em- 
pire que  le  Merveilleux  eut  toujours, 
plus  ou  moins ,  dans  tous  les  tems  fur 
ré!prit  des  hommes,    de  les   rendre 
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infenfîblement  plus  fociables  5   dès  Ûi 
meilleurs  y  &   dès  là   plus  heureux*^. 

*  En  efFet,  M.  de  Fleury  ,!dans  fi)n  Hifloîre 
Eccléfiafiique  ^  Se  M.  du  Pin ,  dans  IkBihUo" 
ihêque ,  (  Ouvrages  non  fufpcâs ,  &  toujours 
Imprimés  avec  Privilège  )  conviennent,  ainfi 
que  M.  Baillet ,  que  plusieurs  des  Ecrivains 
ftr  ces  matières  faifoient  prévaloir  Tamour 
des  Fables  8c  des  prodiges  â  celui  de  la  vérité, 
iâns  Ce  Ibucier  même  d'obferver  les  époques 
des  tems  &  des  lieux  qui  auroient  été  néceflài*. 
resà  ietifs  dêffeinst  pour  y  donner  du  moini 
de  la  vraî(emblance  ;  qu'ils  feign oient  des  mi- 
racles en  grand  nombre,  &  d'autres  événemens 
au  plus  merveilleux ,  publiés  fur  des  bruits 
populaires.  Qu'il  n'étoit  pas  jufqu'aux  SaintaJ 
mêmes  ,  qui  ne  £e  mélafTent  de  pareilles  ÙlU 
cifications  ;  5c  que  Saint-Prix  ,  qui  vivoit  ai| 
milieu  du  feptième  fîècle ,  ne  fe  contentoit  pas 
de  recueillir  les  anciens  Aâes  des  Martyrs  | 
mais  qu'il  s'exerçait  auffi  quelquefois  à  ef% 
çompofer  de  nouveaux.  L'Art  de  feindre  enfin^ 
félon  M.  Baillet ,  paroUFoit  fî  important  dani 
ces  tems-là ,  &  même  chez  les  Latins ,  depuis 
lie  dixième  £ècle ,  qu'on  crut  le  devoir  réduir^ 
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Envifagës  de  ce  côte ,  û  les  monu« 
meus  qui  nous  reftent  de  ces  deux 
cfpèces  d'Ouvrages  échappés  au  ravage 
des  temps  y  doivent  fembler  précieux 
aux  yeux  faits  poilr  en  oMnaitre  la 
râleur;  on  nous  faura  peut-être  quelque 
gré  de  leur  oârir  refpèce  de  traduâion 


enMédiode;  que  Jf^taphrajie  enttépnt  d'en 
donner  des  Régies;  &  que  nombre  d'Auteurs 
des  Vies  des  Saints  aspirèrent  à  FeAvi  à  Iz 
gloire  de  Métapkraftc^  &  repréfentèrent  2Sn 
bien  Con  génie  &  fon  goût, 

M.  de  Tillemont  remarque  même  *que  le 
fameux  Claude  d*Efpence  fut  taxé  d'îrrélîW 
gîon  ,  pour  avoir  parlé  contre  la  Légende 
Dorée  ;  &  que  par-là ,  (  ftlon  M,  de  Thou  )  , 
il  pf  rdit  le  Chapeau  de  Cardinal  qui  lui  étoit 
4eiHné. 

Les  tems  changent ,  comme  on  le  voit ,  $ 
une  infinité  d'égards»  Et  plût  au  Ciel  que  1% 
Critique  pût  fe  perfedionner  jufqu'â  ramenej^ 
toutes  choies  au  point  de  vérité  où  e]J[ç$ 
^vcoieni  étrel 
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fuivant  d'un  petit  poëme  trouve  dans 
une  ancienne  Abbaye  de  la  province  de 
Northumberland  ^  lors  de  fa  di/ToIution 
fous  Henri  FUI  s  Roi  d'Angleterre,  & 
dont  le  nMpufcrit  eft  (  dit  -  on)  cou- 
fcrvë  dans  la  Bibliothèque  de  TUniver-» 
fixé  èiOxford: 

Au^Royaume  de  Northumbrîe  *  ^  -j 

Dans]  ces  cemsoù  la  barbarie 
Régnoit  encor,  quoiqu'on  y  fût  chréden; 
Certain  Hermice,  homme  de  bien , 
£c  faifanc  prefque  des  miracles , 
Quoique  ennemi  des  macérations , 
Aux   plus  grandes  converfions , 
Chez  les  femmes  fur  tout,  rencontroît  peu  d'obftacleit 

Auffi ,  Dieu  fait  quelles  Procédions 
De  bonnes  gens ,  de  tout  rang  ,  de  tout  /Lgt  » 
Attîroit  le  renom  de  ce  faint  Perfonnage, 
D*ailleursj  grand,  frais,  difpos,  œil  noir  &  blanchesdena^ 
£r  comptant,  tout  au  plus  trente  aas! 

Sexe  charmant  !  ii  la  voix  d'un  Apôtre  , 
Trouvant  une  â^ne  en  vous  plus  tendre  que  la  nôtre  > 
De  Piété  vous  aflîgnant  le  lot  > 

Mi  < 

*  L'un  desfept  de  VEptarchit  Anglaïfe^ 
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Vous  nomma  le  Sexe  dévot  l 

Paroîcn-c-il  invraifemblable , 
uede  ces  lieux  Tobjet  le  plus  aimable 
a  jeune  Emma  ,  l'exemple  éê  la  Cour  ^ 
des  preux  Chevaliers  déferpéroic  l'élite  >  • 
our  fon  falut  confultâc  chaque  jour 
rère  Roger,  >  l(c'eft  le  nom  de  THerimte) 

*ant  cependant  fut  confulté  ^  qu'enfîn 

La  Reine  ,  un  jour  étant  au  bain  , 
Comme  Diane ,    avec  fes  neuf  Pucelles) 
in  portant  ^  au  hazard^  un  coup-d'œil  fur  les  bcllef 
la  fervoient,  d*abord  crut  voir,  &  vit  bient^tf 
O  fcandale!0|furprire  extrême!) 
;  la  uille  d*Emma  nouvelle  Califio  » 
Avoit  cefïe  d*êcre  la  même* 


a  Reine  étoic  prude . , .  Auflî-tôt 
Emma\  de  la  Cour  la  merveille» 
Objet  d'horreur  &  de  méprit 
Pour  qui  la  jaloufoit  la  veille  s 
En  attendant  l'aveu  requis 
Du  nom  de  l'auteur  de  fon  crime  ^ 

e  la  loi  du  pays  exigeoit  pour  viaime» 

»e  vit  livrée  aux  châcimens  fecrets 
Des  vieilles  Duègnes  du  Palais, 

Que  Taire ,  en  telle  conjondikure  ? . .  t 
Quels  que  foient  la  maux  qu'elle  endure  > 
De  dénoncer  fon  cher  Roger: 
Elle  f rémiroit  d'y  fonger  i 
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jÊt  Femme  (  dic-on  )  tant  légère  foic-elle ,  } 

«e  Fût  il  ingrat,  fût  il  abfent,      ^ 
jR  Garda  toujours  un  cœur  reconnoi{&ae^  '^j 

fit  Four  celui  qui  laT  renditcelle*.» 

Plus  l'embarras  étoît  preflâne; 

Plus  Ton  fort  étoit  déplorable  • 

g-  Lorfqu'un  beau  matin ,  fur  fa  table  t 

JBiiima  vit  le   billet  fuivant:  f* 

»  Menacé  d'un  fuppHce  infâme  j 

•»  Si  vous  n'aimez  point  à  demi  « 
m  Que  Bédé  foie  chargé  des  torts  de  notre  ââme  ; 
M  £n  fauvanr  votre  amant ,  perdez  fon  ennemi» 

■—Quel  étoit  Bddc*'^  Amis  vous  allez  le connatcres 

Jeune  ,  pieux ,  favanc  ^  aimable  ,  Anglais ,  ^  Prêtre# 

Sa  naïve  candeur ,  fes  ulens  ,  fon  efprit , 

Chez  tout  Etre  penfanc  Tavoit  xni«  en  crédit  : 

La  cour  même  Taimoit.*.  Mais  mauvais  Politique, 


*  Né  en  673  ,  dans  le  terntoire  d'un  Monaftère 
û*EcoJfe  t  où  il  fut  élevé  dans  récude  des  Sciences  ^  des 
Belles- Lettres,  &  principalement  dans  celles  de  l'Ecri- 
cure  Sainte ,  au  point  qu'il  s'acquit  la  répuution  de 
l'un  des  plus  favans  hommes  de  Ton  tems.  Il  mourut  en 
725  ,  à  l'âge  de  foixaiue  crois  ans.  On  a  huit  volumes» 
in-folio  ,  de  (t&  ouvrages ,  imprimes  â  Bajle»  So%  ftyle 
a  de  la  clarté  &  du  nacuLtl»  mais  fans  élégance  &  fans 
politelTe ,  défaut  que  Toa  ne  peut    attribuet  qu'à  fon 

n 
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Ec  roysLiït  par  trop  clair  «ians  refpric  Monaflîque . 

Bédé,  par- tout  Frocard  cent  fois  le  jour  maudit» 

N'ctoic  qu'un  brûllabe  hérétique  j 

Eccbez  Roger t  bien  plus  Moine  encor  qu'eux  » 

Jugez  il  Bédé  étoic  moins  odieux  l 

Dès  lors  en  cette  grande  affaire , 
Roger ^  trouvant  Ton  double  profita  faire: 
Son  bien,  premièrement  j  &  puis  le  mal  d* autrui \ 
Sûr  dans  Emma  ,  d'un  immanquable  appui , 
Béaiâbit  Dieu ,  k  Sexe  ,  &  fon  Refaire» 

Emma  ,  remife  de  fa  peur , 
Ke  pouvoir ,  toutefois ,  penfer  qu'avec  horreur , 

Que  pour  (auver  l'objet  de  fa  confbnce , 
Il  fallût  accufer,  opprimer  l'InaoceAcei . . 

Mais  TAmour  ef&ayé ,  gémiCTant  dan«  fon  cœur  ; 
Mais  l'Amour ,  à  fes  yeux ,  préfentant  le  fupplice  , 
Qui  de  (a  £uice  attendoit  le  complice. 
Ce  fier  tyran  qu'irrite  le  devoir , 
Aux  remords  impofe  tilence 
Et  livre  Bédé  à  la  vengeance 
Du  Monarque  indigné  d'un  forfait  aufli  no«  i , 

Malheureux  Bédel  envxîn,  pour  ta  dcfemV, 
La  Vérité ,  mère  de  l'Eloquence  ^ 
Croît  pouvoir  dédaigner  les  prelliges  de  l'arc  : 
Le  préjugé  prononce  ta  Sentence , 
Tu  vas  fubir  les  dcftins  ^AbailUrJ. 

À  cet  Arrêt  cent  Moines  applaudiircnt. 

Tome  ir,  t: 
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En  faux-bourdon  m' lie  Amaas  en  gémîdênt; 

Le  fort  de  Bédé  c':\.  dép  o  c  par-tout: 

Des 'bons  Cbrctens, ..  des  Chrccienncs  fur-tout! 

lofais  revenons  à  notre  Emma  • .  »  La  vue 
Pe  rinnocent,  que  fon   menfongc  .tue. 
Apres   avoir  rappelle  dans  fon  caur 
Ces  fentiincns ,  qu'envain  on  s*cvertue 
D*en  exiler ,  quand  on  connut  Thonneur  : 
CesTentimens,  qu'aujourd'hui  plus  d'un  Sage» 
Ou  foi-diCant  ,  traitant  à* enfantillage  i 
Des  que  la  nuit  qui  précédoit  le  jour. 
Où  vidime  immolée  â  fon  coupable  amour: 
JBéde  ,  { l'innocent  Séde  )  en  proie  à  i'infamîe , 
Pour  elle ,  alloit  perdre* .  •  plus  que  la  vie  î .  • 
Ce  crime  atroce,  à  travers  fes  terreurs, 
A  cette  amante  &  coupable  &  fenfible , 
JPcint  l'Enfer  même ,  &  tontes  fes  horreurs f  »,  • 
Quand,  tout-à  coup:   un  cri  terrible ^ 
lyBmma  j  tremblante  ,  &  fe  fîgnanc. 
En  arrache  un,  tellement  cffirayant. 
Que  (qs  Confœurs ,  en  tumulte  accourues 
A  fon  fecours ,  arrivent  prefque  nues. 
Cïell  fauvei-moiX  font  les  uniques  mott      • 
Qu  articuloit ,  â  travers  les  fanglots  , 
La  malheuteufe  créature , 
Q«i  Jéja,  JiQi  enfers  fe  croyant  la  pâture^ 
JiJe fcntit calmer  (a  terreur. 
Qu'à  Tafpedl  de  fon  confefleur^ 
Très-ctonné  de  l'aventure  î 
Ec  qui  (  comme  on  le  pourra  voir) 
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Fit  ce  qu'cxigcoit  fon  devoir. 

Le  jourfuîvart,  fixé  pour  le  fupplîcc. 

Sous  les  fenêtres  du  Palais  : 
Carie  Monarque j  ami  de  la  Juftice, 
Ne  pouvoit  la  voir  de  trop  près. 
De  plus,  c'cft  un  Tpeftaclej  &  j'ai  connu  des  Ames, 

(  Même  des  femmes  !  ) 
Qui  très-tendres,  d'ailleurs,  (expliquez  moi  cela?! 
Arcîent  un  cenaio  goût  pour  cies  fpcAacles  -  là, 

te  jour  fuivant,  vous  dis-jc,  â  peine  la  lumière. 
Du   père  des  faifons  annonçoic  la  carrière , 

Qu'un  peuple  immenfe  de  badauts. 
De  Moines,  de  Catins,  de  Prêtres  en   ctole. 
De  Fripons ,  de  Doâeurs ,  la  chauffe  fur  Tépaule* 
De  Juges ,  d*Algouazîls  ,  arrivant  à  grand  Bots  , 

En  moins  de  rien  comblent  l'efpace  , 

Les  fenêtres,  &  les  tréteaux  > 

Que  du  Palais  offre  la  place, 

La  Cour,    fur  un  riche  balcon, 
Ewnt  placée  ;  arrive  le  coupable , 
Pale  >  &  tout  accoutré  pour  Topération , 
Qui  déformais  le  doit  rendre  incapable 
De  fuccomber  si  la  tentation 
Qui  mène  à  faire  fon  femblable' 

Maïs  bientôt  d'un  autre  côte , 
Auv   yeux  ûirprîs  de  rafTen^^lcc  » 
Paroî(  une  femme  voilée  i 


Fij 
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Et  qiiî,  d*un  pas  précipite. 
Par  UB  bon  vieux  Prêcrc  cfcortcc , 
Levant  fou  voile  <i*une  main , 
Etend  Tautre  ;  &  très  haut ,  s'adrefiTç  au  fouvcraîn  t 

»  Ccft  Emma  :  Sîre ,  lui  di^-elle  , 
i»  C'eft  Emma  ,  qui  fe  vient  avouer  criminelle  ! 
9>  Qui ,  cédant  aux  remords  de  foi^  cœur  éperdu  ^ 
»  (  Dulfiez  vous  prononcer  fa  fcntençe  mortelle  ) 
w  Pleurera  feulcn>ent   J'honneur  qu'elle  a  perdu  ! . , 
»  F  ur  peu  qu'à  l'innocent  vgtrc  cœur  s'intcrefle , 

M  J'ofe  ici  reclamer  Ces  droits: 
f»  Que  Pon  épargne  Bédç  î .  • .  ^  que  Roger  f»roiSt  ^ 

Qu'on  juge  de  l'étonHement, 
De  l'intérêt ,  ôc  de  la  cri  (c^ 
Que  dût  produire  un  tel  événement} 
Et  des  Moines,  furcout,  peignez  vous  la  fyrpirîfe!», 

Maïs  tandis  que  chacun  en  raifonne  ,  à  fa  guifc» 

Sur  l'ordre ,   par  le  Roi  donné  , 
Péja  fur  réchafau4'R<'gerefl  amenç. 

M  Levoîlâ,  Sîre,  le  coupable  f 
S'écrie ,  çn  le  montrant ,  Emma  : 
a>  Lui  4  dont  la  doûrine  damnable 
w  (  Et  qu'à  mon  cœur  féduit  il  fut  rendre  agr<9J>le }) 
»  Dans  le  vice  me  confirma. 

M  C'ell  lui  qui,  d'abîme  en  abîmt^ 
m  A  A)n  gré  me  pcéq^i^nt  i 
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»  Pour  couvrît  l'horreur  de  Ton  crime, 
•>  M'a  fait  accufer  Tinnocenc , . . 
«>  Pardonne  à  ma  flâme  inhumaine  -, 
a»  Pardonne  au  crime  décidé  ^ 
m  Aux  aveugks  erreurs   où  TAmoi^  nous  entraîne, 

»  L'a&eux  péril  où  je  t'avois  jecté, 
»  O  refpcûaWe  Bédé  !  ôc  je  faurai ,  fans  peine  , 
a»  Subir  le  fort ,  que  )*ai  trop  mdicé» 

A  ce  difcours,  à  ce  couchant  fpeaade  , 
Et  la  Ville  &  la  Ccur ,  de  ce  preffam  danger  ^ 
Pcnfcnt  que  pour  fauvcr  Roger , 
Il  ne  faut  pas  moins  qu'un  miracle  ?  .  • 
JD  ^a  le  faire ,  il  eft  Moine  . . .  Ecoutez  ?  v 

«  Sire  j  (dît  il)  dans  fa  colère, 
»  Pour  me  punir  de  mes  iniquités  / 
a»  Le  Ciel,  ^-i^is  doute ,    aujourd'hui   bien  (evcrcf^ 
«  Sur  les  forfaits  qui  me  font  imputes 
M'expofe  â  la  douleur  de  ne  pouvoir  me  taire?  •  •  r 
»  Je  ne  dirai  pourtant  qu'un  mot, 
»  Pour  confondre  la  cafomi^ie , 
m  Qui  prétend  me  noircir  d'un  trop  aHreux   complot, 
a»  £c  ce  mot  eft.  • .  que  je  le  nie. 

m  Quoi  !  (  s*écrîe  Emma)  <}UoI ,  méchant  ? 
«>  Quoi!  la  crainte  du  châtiment^ 
a»  Ou  plutôt  ton  audace  extrême , 
39  Te  fait-elle  oublier  ,  que  dans  cet  inftant  même  p 
M  Je  puis  de  ce  complet,  auili  vil  qu'inhumain. 
Montrer  la  prcuye  écrite  de  ta  main  > 

Fiij 
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M  _  Montf  ct-la  donc  ?  (dit,  froidement  le  Pcrc) , . 

tAlors  Emma  fe fouille,  &  cherche...  ic  cherche  e  a  vain» 
Point  de  bi.lcc  !.. ,  La  Moinaille  refpire; 
Roger  triomphe,  en  cachant  un  foûrire; 

£i  Bédé,  en  foupirant,  frciuit  de  fon  d«(lin! 

Déjà  les  A Igoua^ils  autour  de  lui  fe  rangent» 
Dcja  l'Exccuceur,  à  qui  les  mains  démangent, 
Rcpafîbit  fon  rafoir , . .  lorfiju'un  cri ,  tout  pareil 

A  celui  (juî  d'/s'mnm,  la  veille, 

Avoit  ccaitC  le  fommcil,    " 

Et  répouvatite  teUement, 
QiCEmma  fuccombe  èc  perd  tout  fentiment. 

Mais  tandis  que  du  Fourbe   on   chante  la  viâoire* 

Et  qu'on  livre  BéJe  au  Bourreau  , 
Prêt  à  rendre  fur  lui  l'Arrêt  exécutoire 
Tout-i  coup. . ,    O  prodige,    ctonnant  &  nouveau) 
(  La  L6f;tndc  Tatteftc ,  Amis ,  il  faut  l'en  croire»^ 
Dm  haut  dos  cieux  defcend  un  gros  Oifeau  » 
Qui,  planant  fur  tout  l'Auditoire, 
SoLis  runiforme  d'un  Corbeau  : 
»  Ceft  moi,  dit-il ,  levant  fa  patte  noîre, 
M  Ccfl  moi,  qui  viens  produire  ce  billet, 
•»  Cctto  prciivci  j.uîTais  notoire, 
9>  Que  dcmcnt  l'auteur  du  forfait  ! 
3»  Celui   par  «jui   Roger  l'avoit  fait  rendre , 
>•  (  De  fos  pKié^rç  participant  fccret ,  ) 
a»  Hier  adroitement ,    avoit  fu  le  reprendre; 
«tiais,  pour  les  confondre  aujourd'hut , 
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s»  Ce  matîn,  à  u.on  tour,  je  Tai  repris  de  lui, 

a»  Tiens,  crîa-t-îl,  en  volant  au  MoTiarque, 
a»  Lis?  Sois  iuflc, .  .  Et  puifTc  la  Par»jiic  , 
a»  En  te  fi'ant  àt%  jours  heureux, 
a»  Te  rendre  cher  encore  i  tes  derniers  Neveu*  • 

A  ce  prodige ,  où  roeil  humain  difcerne 

Le  doigt  de  Dieu,  le  bon  Roi  fe  prolUrne... 

Puis,  tout-â-coup,  fe  relevant, 
D'un  air  au  ufte  »  &   d'un  front  impofant. 
Tel  4ue,    ad  s,  le  vieux  cenfeiu:  de    Rome* 
Ne  fat  qu'un  fîgne..   &    Roger  n''cll  plus  ho.niic. 

A\ots,  le  célefie  Corbeau, 
Eu  re-'oîant  fur  Téchafaud  , 
Tandis  qu^F.mmat  par  fon  vieux    Prêtre  indruitc , 

Revient  du   trouble  qui  Tagitci 
Du  peuple,  par  un  cri,  fixant   l'attention; 
.«  Pour  vous  prouver,  (  dit-il) ,  ma  Miflîon, 
»  Di^ne  d'cternelie  incmoire, 
a»  Chez  tous  hs  peupes  d'Albion  ; 
^  Peuple  î  préparez  -  vous  à  célébrer  la  gloire 
a>  £t  les  bontés  du   fouverain   des  Cieux? 

•e  C'eft  lui  feu!  qui ,  dans  ces  bas  lieux  , 
»  Pour  faire ,  avec  éclat,  triompher   l'innocence, 
«  Sous  ce  pîuma^je ,  à  voulu  qu'à  vos  y.ux, 
»  Se  dcrobac  ma  réelle  exiftance.  . . 

-  *  Caton, 

F  iv 
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39  C'eft  moî  qui ,  dans  !e  cœur  de  la  (cdulte  Bmmék 
»  P^r  un  cri  falucaire  ai  fait  f  afTer  la  craime , 
■•  £c  ce  prompt  repentir ,  qui  bientôt  ralluma 
a»  La  flâme  des  vertus  qu'un  traître  avoit  éteint». .  • 
a»  Ouvrez  les    yeux ,  méchàns  !  qui  croyez  les  forfait» 

ce  Impunis,  qnand  ils  font  fecrets? 
M  Si  quelquefois  le  Ciel  en  fufpend  la  vengeance , 
»  Que  ce  ])rodige,  au  moins,  vous  prouve  fa  puifTance!.* 

A  ces  mots,  au  lieu  d'un  Corbeau, 
L'œil  furpris  ne  voit  plus  qu'une  i511e  charmante. 

Jeune ,  ingénue  j  intérefTante  ^ 
Ce  que  le  Ciel  enfin  fît  jamais  de  plus  beau,  l 

I 

Séde ,  cblouî  àes  charmes  de  la  Dame  , 

Hors  de  lui-même  ,  en  cet  heureux  moment. 
Peut  à  peine  fuflfire  aux  tranfports  de  fon  âme.  ..• 
Mais  en  regardant  mieux  cet  objet  fi  charmant: 
n  Ciel  î  (  dit  il  )  eft-ce  vous  ?..  vous  que,  dans  un  CduveifU 
»  Qu'illuftro't  â  la  fois  votre  vertu  fuprcmc 
33  Et  vos  divins  attraits ,  je  vis  un  jour  î  —  Mo^-même. 
«»  — Dieu! — Oui  Bédé:  ^ft  moi,  dont  s'eft  fervile  Ciclj» 

M  Quand  mç  voyant  tremblante  pour  ta  vie, 

»>  Que  menaçoit  l'affceufe  calomiûe  , 
ao  II  voulut  te  fouftraire  au  fort  le  plu«  cruet« 
n  C'eft  lui,  dont  le  pouvoir  nie  connoît  point  d'oUftacIe^ 
33  Qui  voulant  préparer  mon  triomphe  &  le  tien 
«  Sous  le  mafquc  d'un  corps  fi  différent  du  mien, 
»   Crut  devoir  â  mes  vœux  cet  éclatant  miracle  l 

*>  C'eft  mo>-nênae,  en  un  mot,  fi  je  pais  Zi  moctel» 
w  Qu'il  a  cru  digne  de  lui  plaire  ^ 
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at  Que  pour  époufe  accorde  TEternel , 
»  Ëc  ^ui  de  Ces  vertus  efl  le  moindre  falalre  *• 

Bédé  à  ces  mots  Tinrerrompanc , 
Tombe  â  Tes  pieds,    lui  jure  une  éternelle  flâme. 

En  la  dotant ,  très  richement, 

Le  Roi  la  lui  donna  pour  femme  > 
Zc  le  peuple ,  à  grands  cris ,  folemnife  &  proclame 

Un  û  célèbre  é/cnenient«. 


N.  B.  La  fête  du  Corbeau  (dît-on  )  fe 
folemnife  encore  dans  quelques  villages 
du  Northumberland  'i  &  des  mauvais 
Plaifans  Anglais  prétendent  que  Tefpéce 
de  croacement ,  Cfxx  d'articulation  guttu-» 
raie  que  Ton  remarque  dans  le  langage 
des  naturels  de  ce  pays ,  efl:  une  imita- 
tion ,  pa/T^e  de  père  en  fils ,  de  celui  de 
cet  oifeau  û  renommé  chez  eux« 


P,S.  L'Auteur  du  manufcritgotliique 
d'où  nous  avons  tiré  cette  ancienne  & 

*Ij^ mariage ,  alors,  a'étoît  pas  incerdir  aux  pricrcs» 

Fv      . 
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mémorable  Légende ,  a  négligé  de  nouf 
apprendre  ce  que  devint  la  repentante 
&  intéreflante  Emma.  Nous  aurions  pu 
fuppofcr,  pour  latisfaire  nos  Leéleurs, 
&  même  avec  aflez  de  vraîfemblance , 
qu  elle  s'étoit^  quelques  mois  après ,  re- 
tirée dans  un  Monaftère.  Mais  ce  qu'on 
doit  aux  monumens  de  la  pieufe  Anti- 
quité ,  ne  nous  a  pas  permis  d'ajouter  la 
moindre  conjecîiure  à  un  Texte  fi  ref- 
pedlable. 
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COMBIEN    LES    AUTEURS    DRA.V!ATIQUES 
SONT  QUELQUEFOIS  DANGEREU'X. 

SUR  SHA  KESPEARE. 


J\  partir  è! Arijlophane  ,  qui  avoit 
rendu  Socrqte  même  ridicule  aux  yeux 
des  Athéniens^  on  pourroit  citer  plus  d  un 
autre  exemple ,  tant  chez  les  anciens  qua 
chez  les  modernes^^  d'Auteurs  qui  n'ont 
pas  rougi  de  faire  violence  à  l'Hiftoire 
en  la  de'guifant  prefque  totalement,  pour 
tourner  les  louanges  dues  \  certains  Per- 
fonnages  en  traits  fatyriques ,  propres  à 
flatter  la  malignité  de  leur  Auditoire. 
Le  caradére  que  donne  le  fameux 
Shakefpeare  à  Sire  John  Faljlaf^  dans 
plufieurs  de  fes  Pièces  '^  ,   en  eft  une 

*  Dans  les  deux  Tragédies  de  Henri  IV ^ 
^s  celles  de  Hen/-;  K  &  de  Hinri  VI ^  pre- 

Fvj 
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preuve  auffi  cruelle  qu'e'vidente.  II  re- 
preTente  ce  Chevalier  Baronet^  comme 
énormémeirt  replet ,  fortement  amou-  * 
reux,  vain,  poltron,  ivrogne,  vieux, 
&  comme  le  corrupteur  de  la  jeuneffe 
du  Roi  Henri  V ^  tandis  qu'il  «toit 
Prince  de  Galles.  Détermine'  enfin > 
fans  qu  on  ait  jarhais  fu  pourquoi ,  k  eft 
faire  un  modèle  de  de'rifion  &  de  mé- 
pris ,  on  ne  peut  pourtant  difconvenir 
que  le  Poëte  a  rempli  fon  objet  d'une 
façon  au  (H  originale  &  aufli  ingënieufe 
quinimitable. 

Cependant,  pour  peu  que  Ton  con- 
fulte  les  Hiftoriens  Anglais,  on  trou- 
vera que  ce  même  Sir  Faljiaf  étoil  un 
homme  vraiment  courageux,  quijouif- 
foit  d'un  haut  grade  &  d'une  réputation 
fupërieure  dans  Tarmée;  qu'il  éloit 
Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  ; 

mière  partie;  &  furtout  dans  ùl  fameu/è  c<k 
incdU  d€S  Commérés  de  X^indfor^ 
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&  que  loin  d*étre  aufli  âgé  que  nous  le 
peint  le  Poëte,   avant  que  Henri  V 
parvint  au  trône ,  ce  même  Sir  Falflnf 
avoit,  au  plus  trente-quatre  ans» 

Ainfi ,  la  flétrifTure  qu'il  a  plu  à  Shom 
kefftare  de  jetter  fur  la  mémoire  de  ce 
Chevalier,  ne  peut  être  juftifiée:  car 
l'homme  hennête  6c  vertueux  préférera 
toujours  la  vérité  à  la  Satyre  ,  quelque 
piquante  &  enjouée  qu  elle  puifle  être  ; 
ainfi  que  le  plaifir  réel  à  celui  que  la  fic- 
tion peut  nous  faire  goûter  au  Théâtre. 

Ajoutons  à  ceci ,  que  les  faits  propres 
à  réhabiliter  h  mémoire  de  Sir  John 
Faljlaf^  font  confignés  dans  Thiftoire , 
au  point  de  ne  pouvoir  être  conteftés. 

Ce  fut  lun  des  Généraux  Anglais  qui 
fe  fignala  le  plus  \  la  bataille  à'A^in^ 
court  y  &  qui  fit  même  prifonnier  le  Dnc 
ffAlenpon-,  qui  fit^  en  1420,  le  fiége 
de  Montreau  en  Brie  ^  &  qui ,  dans  la 
feptième  année  du  règne  de  Henri  VI , 
fe  fignala  en  Fjtnce  par  une  aiglon  de 
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bravoure  &  de  conduite,  dont  l'Hiftox 
ancienne  &  moderne  auroient  peine 
fournir  de  plus  beaux  exemples;  pui 
que ,  avec  quinze  cents  foidats  fatigix 
&  mourans  de  faim,  il  en  battit  ne^ 
ou  dix  mille  qui  1  attaquoient  avec  . 
plus  grand  avantage. 

Tel  étoit  pourtant*  le  guerrier  eft 
niable  que  Shakefpeare  ne  cefle  de  noi 
prëfenter  comme  un  vil  bouffon,  t 
comme  un  homme  fans  courage  !  . , . 
Eft-ce  caprice  de  la  part  du  Poëte 
Eft-ce  vengeance  contre  un  homme  qi 
vivoit ....  ans  plus  d'un  fiècle  avant  lui 
Eft-ce  pure  me'chancetë  ?  c'eft  ce  queTo 
auroit  peine  à  imaginer.  Mais  ce  queTo 
"conçoit  encore  moins,  c'eft  quaucu: 
des  critiques  de  fon  tems  n'ait  reclam 
contre  le  proce'dé  de   Shakefptare^ 
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LE  DÉNOUEMENT  IMPRÉVU, 
Anecdote  hïftorique  Angl^fe. 


Jg^  E  célèbre  Hiflorien  Biirnet* ,  c» 
revenant  de  vifiter  fon  Diocèfc,  prefTë 
d'une  opération   qui  n  exigeoit  pas  de 


^Gilbert  Bumtt  y  Evêque  de  Salljiuri^ 
né  en  1643,  mort  en  i7i5>  étoit  favant  ^ 
charitable  &  Pafteur  vigilant.  Il  étoît  regardé 
en  Angleterre ,  comme  Bojfuct  en  Franc^^ 
quoiqu'il  eût  beaucoup  moins  de  gcnîe  que 
le  célèbre  Evcque  de  Meaua^.  Son  empocw 
tement  contre  TEglirê  romaine  a  déshonoré 
fâ  plume*  Cependant  malgré  fon  aver£on  pour 
Rome  &:  (à  doârine ,  il  ne  négligea  rien  pour 
fâuver  'la  vie  au  lord  Staffbrd ,  aîn/î  qu'à 
plu£eurs  Catholiques ,  &  ne  fut  jamais  d'avis 
d'exclure  le  Duc  d'Fbr^i^(  depuis  Jacques  II) 
du  trône.  Le  Comte  de  Rochejier,  fi  fameux 
far  la  fadjité,  la  malignité  &les  agrcmens 
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témoin ,  fait  arrêter  fon  carroile  au  coin 
d'un  petit  bois ,  ordonne  au  cocher  &  à 
fon  monde  d'arancer  lentement,  &  fe 
tapit  derrière  un  buiflbn. 

A  peîne  y  eft-il  entre ,  qu'un  yolenr, 
en  lui  montrant  le  piftolet,  lui  ordonne 
de  fe  taire,  demande  la  bourfe,  delkU 
montre ,  8c  finalement ,  trouvant  l'hlbit 
du  Prélat  mieux  étoffé  que  le  fîen  ^  lui 
propofe  un  échange ,  auquel  l'éloquence 
redoutable  du  coquin  ne  permet  pas  de 


de  fon  génie ,  dont  les  mœurs  8c  les  (enttmeni 
étolent  fi  llcendeux,  lui  dut  &  converfion 
^ui  fut  vraiment  finccre. 

L'Evéque  de  Salifhury  a  laîffé  beaucoup 
d'Ouvrages  d'Hlftoire  &  de  Controver(e.  Ceux 
du  premier  genre ,  que  les  (àvans  confiiltent 
encore,  font  fes  Mémoires  pour  firvif  à 
l'Hiftoire  de  la  Grande  Bretagne  y  (ôus 
Charles  11  8c  Jacques  Ils  fi^  Voyage  de 
SuiJJe  &  d'halle;  tr  fon  lUftoire  de  la  Ré- 
formation  de  VEgUfe  d'Angleterre^  dont 
nous  ayons  des  Traduâions  Fran^ oifesit 
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fe  refufer;  &  cela  fait,  difparoît  comme 
un   éclair.  - 

L'Evêque,  de  fon  côté,  craignant 
quelques  fâcheufes  réflexions  de  lapait 
de  cet  homme,  fe  liàie  de  fe  rajufler, 
&  de  crier  au  cocher  de  Taitendre. 
Mais  la  voiture  n*aIloit  pas  moins,  & 
le  bon  Prélat  enrageoit  d'autant. 

Cependant  fon  époufe*,  inquiette  de 
ne  pas  voir  revenir  le  Prélat ,  ordonne 
k  un  laquais  d*en  aller  favoir  la  raifon. 
»  Madame,    (répond-il)    un  homme 

V  vient  à  nous,   à  toutes  jambes- mais 

V  ce  ne  peut  être  milord ,  car  il  n'eft 
>  pas  habillé  comme  lui.  «  Sur  quoi  la 
Dame  ,  ayant  fait  arrêter  la  voiture , 
TEvêque  arrive.  Mais  quelle  furprifc^ 
à  la  vue  de  fon  accoiyxement  ! .  -  Après 

«  *  On  fait  que  le  célibat  des  Prêtres  n*efl 
point  obfervé  en  Angleterre.  Et  le  Ijéros  de 
notre  Hidoire  avoit  déjà  ufé  trois  fois  de  la 
dilpenfe. 
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avoir  repris  lialrine»  il  raconte  foi 
aventure;  ÔLfan*?  penlVr  quil  a  changé 
d'habit ,  voulant  tirer  Ton  mouchoir  de 
fa  poche ,  la  prt*mière  chufe  qui  loi 
tombe  fous  la  jn:iin  ,  c*eft  fa  montre  ID 
fe  fouille  de  nouveau:  c*cft  fa  tabatière 
&  fa  bourfe  ;  &  finalement  un  rouleaa 
de  cinquante  Cuïnccs  ! 
>  Puiffe-t-on  me  voler  de  mtmel 
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RELATION 

Delà  mort  du  Marquis  de  Monaldefchiy 
grand  Ecuyer  de  la  Reine  Chrijline 
de  Suéde. 

Par  le  Révérend  Père  le  Bel ,  MimJIre 
de  VOrdre  de  la  Sainte-Trinité', 
du  Couvent  de  Fontainebleau ,  fort 
Gonfleur ^  Le  î6  Novembre  i  bôj  \ 


L'exécution  du  Marquis  de  M(7- 

naldefchi^  grand  Ecuyer  Ap^  la  Reine 
Chrijline  de  Suéde  ^  faite  à  Fontaine-^ 
hleau^  dans  la  galerie  des  Cerfs  y  par 

^  Cette  Relation,  qui  porte  un  caraâere  de 
Irérltc  auquel  on  auroit  peine  à  fe  refufer ,  fe 
trouve  dans  un  petit  volume ,  intitulé  :  Recueii 
de  pièces  çiirieufes  fervant  à  VHijîoire^  im- 
primé en  1664,  à  Cologne^  chez  Jean  dfà 
Chat  cl  y  &qui  n'efi  pas  commun. 
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Tordre  &  commandement  de  cette  Reine 
même ,  a  donné  fujet  à  beaucoup  4*€f- 
prits  de  mettre  en    conteftation ,  fî.   Je 
Souverain  ,  hors  de  fes  Etats ,  a  iroît 
de  faire  punir  fes  domefticfues  de  fon 
autorité.  Et  quoique   la  confidération 
que    la  France  ait  toujours  eue  pour 
Talliance  de  Suéde    ait  empêché  que 
cette  difpute  ne  foit  portée  plus  Toîn; 
le  filence  du  Roi,  en  cette  occafion> 
a  fait  voir  que  la  Royauté  étoit  un  ca- 
radère  indélébile  ;  que  fan  pouvoir  & 
fon  autorité  accompagnoif  par-tout  U 
perfonne  qui  en  avoit  été  revêtue;  & 
qu  ainlî ,  en  quelque  endroit  qu  elle  fe 
trouvât ,  elle  confervoit  toujours  le  droit 
de  fouveraineté   fur  tous  ceux  de  fa 
fuite,  foit  domeftiques,  foit  autres  qui 
ne  font  point  fujets  du  Prince  dans  les 
Etats  duquel  cet  autre  Prince  eft  retiré. 
Quoi  qu'il  en  foit,  &  comme  je  n  ai  pas 
le  defîein  de  pénétrer  dans  cette  quef- 
tion ,  ni  la  témérité  d'en  vouloir  porter 


INTÉRESSANTES.  I4Î 

«n  jugement  décifif ,  je  me  contenterai 

4e  rapporter  fidellement  toutes  les  cir- 

conftances  de  cette  aéHon,  pourlaifler 

au  LecSeur  la  liberté  d'en  juger. 

Le  6  de  novembre  1657,3  neuf  heures 
&:Un  quart  du  matin,  la  Reine  de  Suéde 
éxzjyx  à  Fontainebleau ,  loge'e  à  la  con- 
ciergerie du  Château ,  m'envoya  quérir 
par  un  de  fes.  Valets  de  pied.  Il  me  dit, 
quil  avoit  ordre  de  Sa  Majefté  de  me 
mener  parler  à  elle,  en  cas  que  je  fufle 
le  Supérieur  du  Couvent.  Je  lui  ré- 
pondis que*  je  Tétois,  &  que  j'allois 
partir  avec  lui  pour  favoir  la  volonté 
de  Sa  Majefté  Suédoife. 

Ainfi ,  {?im  chercher  de  compagnon, 
de  crainte  de  faire  attendrç  cette  Reine, 
je  fuivis  ce  Valet  de  pied ,  jufqu  à  l'ami* 
chambre.  On  m  y  fit  attendre  quelques 
roomens.  A  la  fin  le  Valet  de  pied 
étant  revenu,  il  me  fit  entrer  dans  la 
chambre  de  la  Reine.  Je  la  trouvai 
fipule;  &  lui  a^ant  rçn^ji  m^s  refpeiSls 
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£c  mes  foumi/nons  trè« -hum  Lies,  je  lia 
demandai  ce  que  .SVt    Majeflé  defifoil 
de  moi ,  (on  trcs-humble  ferviteur.  Elle 
me  dit  que,  pour  parler  avec  pl/^s  & 
lihert'-,    j'cufll  a    la  luivre.    Et   e'fant 
entrée  dan?;  la.  galerie  des  Cerfs ^  elle 
me  demanda  fi  elle  ne  m  avoit  jaaiais 
parlé  ?  Je  lui  répondis  que  j  avois  ea 
l'lionn<:ur  de  faire  la  révérence  a  Sa 
Miijcflé  y  de    Tafrurcr    de    mes    très- 
liunibles   obéiflânces,  qu'elle  avoit  eu 
la  bonté  de  m'en  remercier,  &   non 
autres  cliofes.  Sur  quoi  cette  Reine  me 
dit  que  je  portois    un  habit  qui  lobli- 
geoir  il  fe  fier  en  moi ,  &me  fit  pro- 
mettre, fous  le  îi^M?i\x  de  la  Confeffion 
de  (iardien,  de  tenir  le  fecrct  quelle 
m'alloit  découvrir. 

Je  fis  réponfe  a  Sa  Majcflc^  gu*en 
matiîre  dcfecrcls ,  j'étois  naturellement 
aveugle  &  muet  ;  fie  que  1  étant  h  l'égard 
de  touter.  fortes  de  perfonnes ,  à  plus 
fufte  raiitfu  je  devois  l'être  pour  une 


INTÉ  KESSANTES.  I4) 

Princefle  comme  elle;  &  j'ajoutai  que 
L'Ecriture  Sainte  dit  que  :  facramentum 
Viegis  abfcondere  bonum  efi. 

Après  cette  requête ,  elle  me  chargea 
d'un  paquet  de  papiers ,  cacheté  en  trois 
endroits 9  fans  aucune  foufcription;  & 
me  commanda  de  le  lui  rendre  en  pré- 
fence  de  qui  elle  me  1«  demanderoit  : 
ce  que  je  promis  à  Sa  Majejlé  Suédoife, 
Elle  me  recommanda  enfuite  de  bien 
obferver  le  tems ,  le  jour ,  l'heure ,  &  le 
lieu  qu  elle  me  donnoit  ce  paquet  ;  & 
Je  laiiTai  cette  Reine  dans  la  galerie. 

Le  Samedi ,  dixième  jour  (du  inême 
mois  'de  novembre ,  à  une  heure  après 
midi,  la  Reine  de  Suéde  m'envoya 
quérir  par  un  de  fes  Valets  de  cham- 
bre ,  lequel  m  ayant  dit  que  Sa  Majeflé 
me  demandoit,  j'entrai  dans  un  cabinet 
pour  prendre  ce  dont  elle  m  avoît  char-» 
gé,  dans  la  penfée  que  j'eus  qu'elle 
m'envoyoit  quérir  pour  le  lui  rendre, 
â/e  fuivis  ce  Valet  de  chambre,  leijuel. 
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in*ayant  mené  par  la  porte  du  donjon  | 
me  fit  entrer  dans  la  galerie  des  Cerfs ', 
&  au(C-tôt  que  nous  fûmes  entrés ,  il 
ferma  la  porte  avec  tant  d'empr«ffe- 
ment,   que   j'en  fus  un   peu  iftonné» 
ayant   apperçu ,  vers  le    milieu  de  la 
galerie  ,  la  Reine  qui  parloit  k  un  de  & 
fuiie,  qu'on  appelloiti^  Marquis  {]À 
fu  depuis   que  c'e'toit  le  Marquis  & 
Monaldefchi  )  je  m'approchai  de  cef^* 
PrincefTe,  après  lui  avoir  fait  marcV** 
rence. 

Elle  me  demanda,  d'un  ton  de  vc^^^ 
affez  haut ,  en  la  preTence  du  Marqua  ^ 
&  de  trois  autres  hommes  qui  y  etoien^  » 
le  paquet  qu  elle  m'ayoit  confié.  Deii^ 
des  trois  étoient   éloignés  de  la  Reine  , 
de  quatre  pas;  &  le  troifième  *  afleï 
près  de  Sa  Majefié.  Elle  me  parla  en 
ces  termes  :  «  Mon  père  rendez-moi 
«  le  paquet  que  je  vous  ai  donné  ?  ^  * 

*  Son  Capitaine  dçs  Gardes. 

Je 
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e  m'approchai ,  &  le  lui  préfentai.  Sa 
^jtfté  l'ayant  pris  &.  confideré  quel- 
ve  tems,  l'ouvrit ,  &.  prit  les  lettres 
c  écrits  qui  ëtoient  dedans.  Elle  les  fit 
oir  &  lire  k  ce  Marquis ,  lui  deman- 
imt,  d'une   voix   grave  &  d'un  port 
fliiré,   s'il  les  connoiflbit  bien  l    Ce 
lirquis  les  dénia  ,  mais  en  pàliiïànt. 
Ne  voulez-vous  pas  reconnoîrre  ces 
lettres  &  ces  écrits  ?  (lui  dit-elle.) 
N'étant  ,  à  la  vérité,  que  des  copies, 
uc  cette  Reine  elle-même  avoit  tranf- 
■ites  ;  Sa  Majejle  ayant  laiflé  fonger 
uelque    tcms    ledit  Marquis  fur   ces 
lêmes  copies ,  tira  de  deffus  elle  les 
riginaux  ^  les  lui  montrant  ^  l'appella 
aitre ,  fic^i  fit  avouer  fon  écriture  & 
m  feing.    Elle  Tinterrogea   plufieurs 
>is,-k  quoi  le  Marquis  s'excufant,  ré- 
mdoit  du  mieux  qu'il  pouvoit ,  rejet- 
int  la   faute   fur   diverfes    perlbnnes. 
nfin  ,  il  fe  jetta   aux   pieds  de  cettet 
eine  5  lui  demandant  pardon  ;  &.  e» 
Tome  IV^  G 
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même  -  tems   les  trois    hommes  ^   qu# 
e'toient  Ik  préfens  ^  tirèrent  leurs  épéct 
hors  du  fourreau.  Alors  il -fe  leva,  tirali 
Reine  tantôt  dans  un  coin  de  la  galerie,  & 
tantôt  à  un  autre  ,  la  fuppliant  toujours 
de  l'entendre  &  de  lé  recevoir  dans  fcs. 
excufes.  SarMajefie  ne  lui  dénia  jamûs 
rien ,  mais  l'écouta  avec    une  grandp 
patience,  fans  que  jamais  elle  témoignât  ' 
la  moindre  importunité  ,ni  aucun  figne. 
de  colère.  Auffi  fe  tournant  vers  moi  , 
lerfqu'îl  la  preflbit  le  plusde  Técouter 
&  de  Tentendre  patiemment  :   «  Mon 
»  Pcre  ,  (me  dit-elle  )  voyez  &  fojez 
>3  témoin  (approchant  du  Marquis  & 
appuyée  fur  un  petit  bâton  d'ébène,  à 
poignée  ronde  )  <(  que  je  9^^  projette 
^  rien  contre  cet  homme ,  &  que  je 
>>  donne  à  ce  traître ,  à  ce  perfide  , 
3^  tout  le  tems  qu  il  veut ,  &  plus  qu'il 
»  n'en  fauroit  défirer  d'une  perfonne 
»  offenfée ,  pour   fe  juftifier  ,    s'il  le 
5^  peut? 
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.'Le  Marquis  enfin ,  prefle  par  cette 

^eine^  lui  donna  des  papiers  &  deux 

ou  trois  petites  clefs   liées  enfemble  , 

qu  il  tira  de  fa  poche  y  de  laquelle  il 

tooiba  deux    ou  ^trois    petites  pièces 

d'argent.  Et  après  une  heure  au  plus  de 

conférence,  ne  contentant   pas    cette 

fieihe   par  fes  réponfes ,  Sa  Majeflé 

s  approcha  un  peu  de  moi ,  &  me  dit, 

d'une  voie  aflèz  ëlevëe ,  mais  grave  6c 

modérée:  «  Mon  Père,  je  me  retire, 

!^    &  vous  laifle  cet  homme  ;  difpofez  le 

»  à  la  mort  ^   ôc  prenez  foin  de  fort 

»  ame.  y 

Quandpcet  arrêt  eût  été  prononcé 
contre  moi  >  je  n'aurois  pas  eu  plus  de 
frayeur*  Et  a  ces  ^terribles  mots ,  le 
Marquis ,  fe  jettant  a  fes  pieds ,  &  moi 
de  même ,  en  4ui  demandant  pardon 
pour  ce  pauvre  homme  ,  elle  me  dit  : 
«  Qu  elle  ne  le  pouvoit  pas  :  que  ce 
»  traître  étoit  plus  coupable  que  ceux 
y^  ({ui  font  condamnés  à  la  roue.  Qu  il 

Gij 
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»  favoit  bien  qu  ellç  lui  avoît  commnnf-f  ^ 
».  que,  comme  à  un  fidèle  fujet,  (à 
y  affaires  les  plus  importantes   &  fes 
»  plus  fccrettes  penfëes.  Outre  quelle 
»  ne  lui  vouteit   point  reprocher  tous 
»  les  biens  quelle  lui  avoit  faits  ,  qui 
5>  excédoient  ceux  qu'elle  eût  pu  faire 
y>  à  un  frère ,  layunt  toujours  regardé 
»  comme  tel  ;    &  que  fa   confcience 
»  feule  lui  devoit  fervir  de  bourreau.  » 

Après  ces  mots ,  Sa  Majejiéfe  reti- 
rant ,  me  laifla  avec  ces  trois  hommes 
qui  avoient  toujours  Tépée  nue ,  dans  le 
deflein  d*achever  cette  exécution, 

Après  que  iS*^  Majefté  fut  f<5rtie ,  le 
Marquis  fe  jetta  à  mes  pieds  ,  &  me 
conjiu-a,  avec  inftaiv:e,  d'aller  auprès 
de  la  Reine  ,  pour  tâcher  d  obtenir  ton 
pardon.  Cependant  ces  «trois  hommes 
le  preflbient  vivemeni  de  fe  confeflèr 
avec  Te'pée  contre  les  reins,  fans  pour- 
taïït  le  toucher  ;  &  moi,  avec  les  larmes 
àl!œil,  je  lexlortois  à  demander  pay- 
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dfltt  à  Dieu. .  Alors  le  chef  des  trois 
^partit  pour  aller  vers  Sa  Majeftc  lai 
ciemaiider  pardon ,  &  implorer  fa  mifë- 
ïdcorde  pour  le  pauvre  Marquis.  Lequel 
X'cvenant  trifte  de*  ce  que  fa  maîtreflê 
lui  avoir  comn^ndé  de  le  dépêcher ,  lui 
^t  en  pleurant  :  »  Marquis  ;  fongez 
>9  à  Dieu  &  à  votre  âme  ;  il  faut 
^  mourir  !  y> 

A  ces  paroles  ,  comme  hors  de  luî- 

«lême.  Le  Marquis  fe  jette  une  féconde 

:fois  à  mes  pieds ,  me  conjurant  de  re- 

-^onmer  encore  une  fois  vers  la  Reine, 

pour  tenter  la  voie  du  pardon  &  de  la 

§race.  Ce  que  je  fis. 

Et.  ayant  trouve'  feule  Sa  Majefté 
dans  fa  chambre,  avec  un  vifage  ferein 
&  fans  aucune  ëmot ion  ;  je  ml^prochai  . 
d'elle  ,  me  laiflànt  tomber  à  fes  pieds,  les 
larmes  aux  yeux  &  les  fanglots  au  cœur  : 
Je  la  fuppliai  ,  par  les  douleurs  &  les 
plaies  de  Jéfiis^Chrïft ,  de  faire  miféri^ 
corde  &  grâce  à  ce  pauvre  Marquis. 

Giij 
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Elle  me  témoigna  être  fâehéè  de  ne 
me  pouvoir  accorder  ma  demande , 
après  la  cruauté  &  la  perfidie  que  ce 
malheureux  lui  avoit  voulu  faire  endurer 
€n  fa  perfonne  :  aprîs  quoi  il  ne  devoit 
jamais  efpe'rer  ni  remifSon  ni  grâce  ; 
&  me  dit  que  l'on  en  avoit  envoyé  pla- 
fieurs  fur  la  roue  ,  qui  ne  1  avoient  pas 
tant  mérité  que  ce  traître. 

Voyant  que  je  ne  pou  vois  rien  gagner 
par  mes  prières  fur  Tefprit  de  cette 
Reine  ,  je  pris  la  liberté  de  lui  repréfen- 
ter  qu  elle  étoit  dans  la  maifon  du  Roi 
de  France  ;  qu*elle  prît  bien  garde  t-t:e 
qu'elle  alloit  faire  exécuter ,  &  fi  le 
Roi  le  trouveroit  bon.  Sur  quoi  Sa 
'Majejié  me  répondit  :  <(  Qu  elle  avoit 
»  cett^uftice  auprès  de  lautel  ;  & 
9  qu*elle  prenoit  Dieu  à  témoin ,  û  elfe 
»  envouloit  à-la  perfonne  de  ce  Mar- 
»  qûis  ;  &  fi  elle  n  avoit  pas  dépofé 
»  toute  haine ,  ne  s'en  prenant  qu'à  Ton 
»  c^rime  &  à  fa  irahifon ,  qtii  n'auroient 
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p  jamais  de  pareils ,  &  qui  touchoient 
»  fout  le  monde  ;  outre  que  le  Roi  dfe 
5>  France  ne  la  logeoit  pas  dans  fa  mai- 

,»  fon  comme  captive  réfugie'e  ;  qu'elle 
»  étoit  tnaîtrefle  de  fes  volontés ,  pour 
»  rendre  &  faire  juftite  )i  fes  domef- 
»  tiques ,  jen  tous  lieux  &  en  tous  tems, 
»  &  qu'elle  ne  devoit  répondre  de  fes 
y>  actions  qu'à  Dieu  ftul  ;*  ajoutant  , 
»  que  ce  qu  elle  faifoit  n'étoit  pas  Yans 

\  exemple.  » 

Et  quoique  je  repartîffe  à  cette  Reine, 
qu  il  y  avoit  quelques  différences  ;  que 
û  les  Rois  avoient  fait  des  chofes  fem* 
blables  ,  ç  avoit  été  chez  eux  ,  &  non 
ailleurs.. 

Mais  je  n'eus  pas  fitôt  dit  ces  paroles, 
que 'je  m'en  repentis  ,  craignant  de 
l'avoir  trop  preffée.  Sur  quoi  je  lui  dis 
emrore  :  Madame  ,  par  fKohheur  & 
leftime  qfte  vou^  vaiis  êtes  acquifes  en 
France ,  &  par  Tefpérance  qu'ont  tous 
les  bons' François  de  votre' négociation, 

Giv 
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je  fupplie  très-humblejnent  Votre  Ma- 
Jeflé  d  evrter  que  cette  a^ion  (  quelque 
à  1  égard  de  Votre  Majefié  ,  Madame, 
elle  foit  de  juflice  )  ne  pafle  néanmoins 
dans  l'efprit  des  hommes  pour  violente 
&  pour  précipiie'e.  Faites  plutôt  encore 
un  acfle  gëne'reux  de  miféricorde. envers 
ce  pauvre  Marquis  :  ou  du  moins  met- 
tez-le traite  If  s  mains  de  la  juûicc  du 
Roi  5  &  lui  faites  faire  fon  procès  dans 
les  formes  requifes.  Vous  en  aurez 
toute  la  fatisfadion  ,  &  conferverez  ^ 
Madame ,  par  ce  moyen  ,  le  titre  d'Ad- 
mirable ,  que  vous  portez  en  toutes 
vos  aélions  parmi  tous  les  hommes. 

.#  Quoi,  mon  Père  !  (me  dit  cette 
»  Reine)  moi  ,  en  qui  doit  réfider  la 
»  juftice  abfolue  &  fouveraine  faf  mes 
^  fujets ,  me  voir  re'duite  à  folliciter 
»  contrb  vw'  traître  domeftique  ■  dont 
'»  les  preuv'es  de  fon  crime  &  de  fa 
»  perfidie  font  en  ma  puiflance^  écrites 
^  ô;  iignées.de  fa  propre  main  2  •  • .  • 
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•  y  Non  ,  non  ,  mon  Père  :  je  le  ferai 

»  (avoir  au  Roi.  Retournez  &  ayez  foin 

»  de  fon  âme  ;  je  ne  puis ,  en  confcicnce, 

»  accorder  ce  que  tous  demandez.» 

Etainfî  me  renvoya.  Je  compris  pour- 
^tant ,  au  changement  de. fa  voix  en  cfts 
dernières  paroles  y  que  fi  cette  Reine 
eût  pu  différer  Faction  &  changer  de 
.  lieu  ,  qu  elle  Teiit  fait  indubitablement  : 
mais  que  Taffaire  ëtoit  trop  avancée 
pour  prendre  une  autre  réfolution ,  fans 
fe  mettre  en  danger  de  laifler  échapper 
ce  Marquis,  &  peut-être  mettre  (a 
propre  vie  au  hafard. 

Dans  ces  extrêmite's  ,  je  ne  favoîs 
que  faire ,  ni  k  quoi  me.  re'foudre.  De 
fortir  ,  je  ne  pouvois  ;  &  quand  je  l'au' 
rois  pu  ,  je  me  voyois  engagé  par  un 
défir  de  charité  &  de  confcience  ,  à 
fecourir  ce  Marquis  ,  pour  le  difpofer 
à  bien  mourir. 

Je  rentrai  donc  enfin  dans  la  galerie, 
en  embraâànt  ce  pauvre  malheureux ,  qui 

G  y 
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fe  baîgnoit  en  fes  larmes.  'Je  Texhortâî 
dans  les  meilleurs  termes  &  les  plus 
preflans  qu'il  me  fut  poffible  &  qull 
plût  k  Dieu  de  m'infpirer,  de  fe  réfoU- 
dre  à  la  mort ,  &  de  fong^er  à  fa  conf- 
cience ,  puifqu'îl  n  y  avWt  plus  dans 
ce  monde  d*efpe'rance  de  vîè  pour  lui  ; 
&  qu'offrant  &  fouffrant  fa  mort  pour 
la  juftice  y  il  de  voit  en  Dieu  feul  jetter 
fes  efpérances  pour  IViernîtë  ,  où  il 
trouveroit  fes  confolations. 

A  cette  trîfte  nouvelle ,  après  avoir 
Jette  deux  ou  trois  grands  cris  ^  il  fe 
mit  à  genoux  ï  mes  pieds ,  mutant  affis 
fur  un  des  bancs  de  la  galerie ,  &  com- 
mença fa  confeflîoh.  Mais  l'ayant  fort 
avance'e  y  il  fe  releva ,  tout-k-coup ,  en 
pouflânt  des  cris  douloureux.  Je  par- 
vins k  le  remettre ,  &  lui  fis  faire 
des  a<5les  de  foi ,  en  renonçant  ^  tou- 
tes peafées  contraires.  Alors  il  acheva 
fa  confeflîon ,  en  Latin ,  François  & 
Italien  ^    ainfi   qu'il    pouvoit    mieux 
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s*expliguer,  ^âns  le  trouble  ou  il  ëtoir. 
i, 'Aumônier  de  la  Reine  arriva,comm<s 
Je  Tinterrogeois  fur  un  doute.  Dès  que 
le  Marquis  Tapperçut ,  il  courut  à  lui , 
fans  attendre  Tabfolution ,  efpërant  en* 
core  grâce  de  fa  faveur. 

Ils  parlèrent  baslong-tems  enfemble, 
fe  tenant  les  mains,  &  retirés  en  un 
coin  de  la  galerie.  Leur  conférence 
finie ,  VAumônier  fortit ,  &  emmena 
avec  lui  le  chef  des  'trois ,  commis  pour. 
Texëcution,  Peu  de  momens  après  ^ 
l'Aumônier  étant  demeuré  dehors ,  Tau- 
tre  retint  feul ,  &  lui  dit  :  «  Marquis, 
9  demanfle  pardon  h  Dieu  ;  il  faut  mou* 
»  rir  :  es-tu  confefTé  ?  .  •  >  Et  lui  difant 
ces  mots ,  le  preiTe  contre  la  muraille 
du  bout  de  la  galerie ,  où  eft  la  peinture 
de  Saint-Germain  ;  &  je  ne  me  pus  fi 
bien  détourner,  que  jénevifle  quil  lui 
porta  un  coup  dansTeftomac^  du  côt^ 
droit  ;  &  que  le  Marquis ,  le  voulant 
parer  ,  prit  Tépée  de  la  main  dtoite  ^ 

G  V} 
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dont  1  autre  y  en  la  retirant ,  lui  Qoupi 
trois  doigts ,  &  l  cpée  demeura  fauflec. 
Pour  lors ,  il  dit  à  un  autre  :  «  qu'il  étoit 
armé  en  deflous  :  5^  comme  en  effet ,  il 
avoit  une  cotte  de  maille,  quî^^efoit 
neuf  à  dix  livres.  Et  le  même ,  à  Tinf- 
tant ,  redoubla  le  coup  dans  le  vifage. 
après  lequel  le  Marquis  cria  :  «  Mon 
»  Pçre  !  mon  Père  !  • . 

Je  m'approchai  de  lui,  8c le?  autres 
fe  retirèrent  un  peu  à  quartier.  Le 
Marquis  ,  un  genou  en  terre  ,  demanda 
pardon  à  Dieu,&  me  dit  encore  quel- 
ques chofes  y  où  je  lui  donnai  rabfola- 
lion,  avec  la  pe'nitence  deibuffrir  la 
mort  patiemment  pour  fes  pe'che's  ,  & 
d«  pardonner  à  tous  ceux  qui  le  fai* 
foient  mourir.  Laquelle  reçue ,  il  fe 
jetta  fur  le  carreau,  &  en  tombant  , 
un  autre  lui  donna  un  coup  fur  le  haut 
de  la  tête,  qui  lui  emporta  des  os. 

Le  Marquis  étant  fur  le  ventre,  fai- 
foitfigne  ,  &  marquoit  qu'on  lui  coupât 
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le  col ,  &  le  mêm^  lui  donna  deux  ou 
trois  coups  fur  le  col  fins  lui  faire  grand 
inal  y  parce  que  la  cotte  de  maille,  qui 
çtoit  montée  avec  le  col  du  pourpoint, 
para  &  empêcha  (a  force  des  coups. 
Cependant  je  Icxhortois  de  fe  fouvenir 
de  Dieu  &  d'endurer  avec  patience  pour 
la  remif&on  de  fes  pêches.  Sur  quoi  le 
chef  m'ayarit  demande,  s'il  ne  le  feroit 
pas  achever ,  ^e  le  rembarrai  rudement  ^ 
enrlui  difant  que  je  n  avois  pas  ^t  con- 
feils  k  lui  donner  là-deflus  ;  que  je  de- 
mandois  fa  vie ,  &  non  pas  fa  mort.  Sur 
quoi  il  me  di^manda  pardon ,  en  con* 
feifant  d'avoir  eu  tort  de  m  avoir  fait 
une  telle  demande. 

Sur  ce  difcours,  le  pauvre  Marquis  ; 
qui  n'attendoit  qu'un  dernier  coup, 
entendant  ouvrir  la  porte  ^  .reprit  cou- 
rage >  fe  retourna ,  ôc  voyant  que  c*étoit 
TAumônier  qui  entroit ,  il  fe  traîna  du 
mieux  qu'il  pût ,  s'appuyant  contre  le 


I5«  El  Ê  C  ES 

lambris  de  la  galerk,  &  demanda  k  lui 
parler.  L'Aumônier  pafla  à  la  gauche  dé 
ce  Marquis,  moi  étant*  k  la  droite;  & 
le  Marquis  fe  tournant  vers  l'Aumônier^ 
en  joignant  les  m^ns  »  lui  dit  tout  bas 
quelque  chofe,  comme  fe  confeflknt. 
Après  quoi  IM^umônier  lui  dit  :  #  d&« 
»  mandez  pardon  k  Dieu  ;  »  &  après 
m'en  avoir  demande  permlffion  ,  il  lui 
donna  Tabfolution.  Il  me  dit  enfuite  de 
demeurer  auprès  du  Marquis ,  &  ^'il 
«*en  retournoit  vers  la  Reine. 

Au  même  inftant,  celui  qui  avcHt 
frappé  fur  le  col  dudit  Marquis ,  &  qCiî 
étoit  près  de  TAumônier  k  fa  gauche  ^ 
lui  perça  la  gorge  d'une  ëpëe  aifèz 
longue  &  étroite ,  duquel  coup  le  Mar- 
quis tomba  fur  le  côté  droit  ,  &  ne 
parla  plus  ;  *  mais  demeura'  plus  d'un 
quart-d'heure  k  refpirer  ,  durant  lequdl 
}e  lui  criois  &  Fexbortois  de  mon  mieux 
£t  ainii ,  ayant  perdu  fon  fang  >  il  fimt 
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A  vie  )  à  trois  heures  flc  trois  quarts 
après  midi  *. 

Je  lui«dis  le  JDe  profundis^  arec 
rOraifon  ;  &  après  ,  le  cIiCJP  des  trois 
.  lui  remua  un  bras  &  une  jambe ,  dé- 
boutonna fon  haut^-de-ctiauiTe  &  fcn 
caleçon,  fouilla  dans  fôn  gouflet,  & 
ne  trouva  rien ,  fin  on  en  fa  poche  un 
petit  livre  à! Heures  de  la  Vierge ,  & 
un  petit  couteau.  Après  quoi  ils  parti- 
rent tous  les  trois ,  &  moi  après  pour 
recevoir  ks  ordres  de  Sa  Majesté. 

Cette  Reine ,  aflurée  de  la  mort  dudit 
Marquis,  témoigna  du  regret  d*avoir 
été  obligée  ^e  faire  faire  cette  exécu- 
tion. Mais  quil  étoit  de  juftice  de  le 
faire  pour  fon  crime  &  fa  trahifon  ;  & 
qu'elle  prioit  Dieu  de  lui  pardonner. 

Elle  me  commanda  d'avoir  foin  de 
le  faire  etïlever  delà,  de  l'enterrer ,  & 

^  Aînfi  le  (uppllce  de  ce  malheureux  a  duré 
à  peu  près  ttois  heures^ 
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me  dit   quVUe  vouloit  faire  dire  pla« 
fieurs  Mtfles  pour  fon  âme. 

Je 'fis  faire  une  bjère,  &  l^fis  mettre 
darvs  un  ttJtmbereau  ,  à  caufe  de  la  pefâii« 
leur  du  corps ,  de  la  brune  ,  &  du 
mauvais  chemin  ;  puis  la  fis  conduire  à 
la  Paroifle ,  par  mon  Vicaire  &  Cha- 
pelain y  affifté  de  trois  hommes  ,  avec 
ordre  de  Tenterrer-  dans  TEgKfe  ,  près  ' 
du  bénitier.  Ce  qui  fut  fait  &  exécuté 
ï  cinq  heures  trois  -quarts  dû  foîr ,  le 
lundi   12   novembre. 

Cette  Reine  envoya  cent  livres  par 
deux  de  fes  Valets  de  chambre ,  au 
Couvent,  pour  prier  Dieu  pour  le  rçpos 
de  ï'àme  dudit  Marquis*;  duquel^  le 
mardi ,  treizième  dudit  mois ,  on  pu- 
blia le  fervice  par  le  fon  des  cloches, 
qui /ut  célébré  le  mercredi  quatorze, 
avec  toute  fokmnité  &  dévotion  ,  daiû 
l'Eglife  paroifîiale  A^Avon  ,  où  ce  Mar- 
quis eft  enterré.  Et  continuâmes  un 
Credo  &  les  Méfies  que  cette  Reine 
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ayoit  ordcnnëès ,  pour  fupplier  la  bonté 
divine  ,  qu'il  lui  plaife  mettre  râmc  de 
ce  pauvre  défunt  dans  fon  Paradis» 


NOTE  DE  L'EDITEUR. 


On  a  dit  Çc  écrit  dans  le  tems ,  que 
Monaldejchi  fut  accufé  d'avoir  compofé 
fecrettement  un  Libelle  contre  fa  Sou- 
veraine ,  ou  il  devoiloit  fes  intrigues 
galantes  ;  Chrlfiine  ,  charmée  d'avoir 
trouvé  cette  occafîon  de  fe  défaire  d'un 
amant  qu'elle  n'àimoit  plus ,  lavoit  fait 
traîner  à  fes  pieds  ;  &  que  Payant  in- 
terrogé &  confondu^  elle  avoit  ordonné 
au  Capitaine  de  fes  Gardes  &  a  deux 
nouveaux  Fîivoris ,  d'égorger  le  coupa- 
ble.'Que  le  malheureux  Marquis ,  après 
nnc  vaine  défenfe ,  et  oit  enfin  tombé 
fous  fes  bourreaux  ;  &  que  la  Reine  , 
qui  le  croyoit  mort,  s'enétoit   appro-- 
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cW ,  Tavoit  contemplé  &  înfulté.  Que 
Monaldefchi ,  à  cette  ,voix  ,  s'élant  rë- 
Tcillé,  &  ayant  tendu    les  «bras  vers 
elle  :  )>  Quoi  !  s  e'cria-t-elle ,  tu  refpires 
»  encore?  y>  Que  les  âflaffins  Vayant 
achevé  ,  &  traîné  de  nouveau  aux  pieds 
de  Chnfline  :  <(  Non  ,  (ajouta-t-elle  ) 
»  non ,  ma  fureur  n'eft  point  iatisfaite. 
1^  Apprends ,  traître  ,  que  cette  main, 
»  qui  verfa  tant  de  bienfaits  fur  toi ,  te 
»  frappe  le  dernier  coup ,  &c.  ^ 

Sur  quoi  Ton  fit  cette  Epigramme 
latine  ,   dont  voici  la  traduélioa. 

En  punîflant ,  dans  ta  fîxreur , 
Un.  Amant  indifcret ,  qui  devient  ta  vîdîme,  ' 
Cruelle  Reine  !  par  ce  crime , 
L'un  perd  la  vie ,  &  l'autre  perd  l'honneur. 

Mais  comment  accorder  tout  ceci 
avec  la  lettre  que  Ton  vient  de  lire  ? . . 
N*eft-il  pas  croyable  que  Thorreur 
qu infpira  latrocité  de  cette  vengeance 
à  une  nation  dont  les  mœurs  plus  tolé* 
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tantes  ne  pouvoient  en  être  que  très* 
tévoliées ,  a  produit  tout  naturellement 
ces  exagérations  y  &  les  a  accréditées 
dans  le  public  ?  A  moins  qu*on  nefup- 
pofe,  pour  les  juftîfier  ,  que  la  relation 
du  Père  le  Bel  y  n'ait  été  un  Ouvrage 
de.commande  de  la  part  de  cette  Sou- 
veraine, auquel  ce  Religieux  n*a  pu  fe 
refii(er ,  foit  par  intérêt ,  foit  par  la 
crainte  des  xonféquences. 

Et  voilà  comme  ITiiftoire ,  fouvent 
la  plus  vraie ,  t)fFre  pnsfque  toujours 
quelque  chofe ,  ou  de  douteux ,  ou  de 
louche ,  aux  yeux  de  la  critique  ! 

On  ne  fera  peut-être  pas  fâché ,  que 
pour  terminer  cet  article ,  nous  rappor- 
tions ici  la  Lettre  ,  auffi  curieufe  que 
piquante ,  qu'écrivit  fur  ce  fujet  ChrzJ^ 
tine  y  au. Cardinal  Ma^arin  ,  en  répon- 
dant à  celle  dans  laquelle  il  lui  mandoit  : 
:^  qu'une  action  fî  horrible  devoit  éloi- 
»  gner  pour  toujours  Sa  Majefié  de  la 
»  Cour  de  Lvuis ,  qui  en  étoit  révolté, 
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y  ainfî  que  lui-même  &  tous  les  gens  de 
y  bien.  » 

Monsieur  Mazarijsi, 

Ceux  qui  vous  ont  appris  le  détail  de 
•la  mort  de  Monaldefchi^  mon  £cuyer, 
s'étoient  très-mal  informés. 

Je  trouve  fort  étrange  que  vous'côm- 
inettiez  tant  de  gens  pour  vous  éclaircir 
de  la  vérité  du  fait.  Votre  procédé  ne 
devroit  pourtant  point  m'é tonner,  tout 
fou  qu'il  eft.  Mais  je  n'aurois  jamais  cru 
que  ni  vous ,  ni  votre  jeune  Mairre 
orgueilleux  ,  euffiez  ofé  m'en  témoi- 
gner le  moindre  reflentiment. 

Apprenez^  tous  tant  que  vous  êtes, 
Valets  &  Maîtres ,  ,  Petirs  &  Grands  , 
qu'il  m'a  plu  d'agir  ainfi.  Que  je  ne 
dois,  ni  ne  veux  rendre  compte^ de  mes 
aélions  à  qui  que  ce  foit ,  fur-tout  à 
des  fanfarons  de  votre  forte. 

Vous  jouez  un  fingulier  perfonnage^ 
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ponr  un  homme  dé  votre  rang  !  Mais 
quelques  raifons  qui  vous  aient  déter- 
mioë  ^  m'écrire  ^  fcn  fais  trop  peu 
de  cas,  poiir  m'en  intriguer  un  feul 
ioftant. 

Je  veux  que  tous  fâchiez  &  que  vous 
dîfiez  h  qui  voudra  Tentendre  :    que 
ChriJUne  fe  foucie  peu  de  votre  Cour, 
&  encore  moins  de  vous.    Que  pour 
roc  venger ,  je  n'ai  pas  befoin  d'avoir 
recours  ï  votre  formidable  puiflànce. 
Mon  honneur   Ta  voulu  ainfi  :  ma  vo- 
lonté ^ft  u|ie  loi ,  que  vous  devez  ref- 
peéler.  Vous  taire ,  eft  votre  devoir;  & 
bien  des  gens  que  je  n'eftime  pas  plus 
que  vous,  feroient  très-bien  d  apprendre 
ce  qu'ils  doivent  à  leurs  égaux  >  avant 
que  de  faire  plus    de  bruit    qu'il    ne 
convient. 

Sachez  enfin  y  Mons  le  Cardinal^  que 
Chrijline  eft  Reine  partout  où  elle  eft  ; 
&  qu'en  quelque  lieu  qu'il  lui  plaifè 
d'habiter^  les  hommes,  quelques  fourbes 
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quik foient y  vaudront encorelnieuxqae 
vous  &  vos  affidés. 

Le  {'rince  de  Condé  aVoiti;)ien  raifofli. 
de  s*écrier. ,  lorfque  vous  ]<^  reteniez 
prifoimier  inhumainement  à  Vinceuitesi 
»  Ce  vieux  Renard,  qui  ,  jufquici  a 
»  trompé  Dieu  &  le  Diable,  pt  fe 
>*lailèra  jamais  d'outraçer  les  Lom  Ser« 
5>  viteurs  de  TEtat,  b  moins,  que  le 
»  Parlement  ne  congé  Jit:  ou  ne  puniâê 
»  févèrement  cet  illuftrifiime  taquin  de 
>  Pifcina.  »      '    . 

Croyez-moi  dona,  Jules ,  conipor* 
tez-vous  de  manière  k  mériter  ma  bien- 
veillance :  c'eft  à  quoi  vous  ne  fauriez 
trop  vous  e'tudier.  Dieu  vous  préfervc 
d^aventurer  jamais  le  moindre  propos 
indifcret  fur  ma  perfonne  1  Quoique  au 
bout  du  monde,  je  ferai  inftruite  de 
vos  menées.  J'ai  des  amis  Se  des  Cpur- 
tifans  à  mon  fervice  ,  qui  font  auffi 
adroits  &  auili  furveillans.que  les  vôtres, 
quoique  moins  bien  foudoyës* 


1 
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On  fent  qu  après  une  miilîve  de  cette 
e^èce',  la  Râno  de  Suède  nt  tarda 
gaères  à  quitter  la  France. 
Quelques  perfonnes  ont  prétendu  que 
le  Père,  le  Bel ,  qui  avoit  lu  les  -lettres 
iofaoïantes  que^  Monaldefchi avoit  écrites 
contre  cette  Reine ,  avoua  que  Tamour 
Sl  la  jaloufîe  avoient  porté  "ce  Favori  k 
li&meir  fa  Souveraine  ,  pour  plaire  k 
sncDame  de  Rome  ^  quil  aimoit  éper-* 
luxaopt*  Un  jeune   Cardinal ,   enifémi 
ie  Monaldefchi ,  &  favori  de  Chrijline^ 
3écoiLvric  ce  myfière  galant ,  &  enVbya 
i-  cetto  PrittceiTe   les    lettres  de   fon 
Ecuyer  ,  qu'il  avoit  furprifes  entre  les 
mains  de  Monaldefchi  :   ce  qui  déter- 
mina Chrifline  \  fe  venger  fi  cruellement. 
Les  différens   jugemens   portés  fur 
celte  fameufe  Reine ,  fourniroient  ma- 
tière à  plus  d*un  volume  :  c'eft  proba- 
Hement  ce  qui  a  empêché  jufqu'à  pré- 
Cent  que  quelqu'un    entreprît  de  nous 
donner  fon  hi%)ire,  qui  ,  ft  elle  étoit 
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bien  faite ,  feroit  vraiment  intëreflànte. 
Les  inégalités  de  fa  conduite ,  it  fon 
humeur  &  de  fes  goûts ,  ont  fait  dire  à 
M.  d'Alemtert:  «  Le  peu  de  déceace 
»  quelle  mit  dans  fes  aéHons;  le  peu 
y  d'avantages  qu'elle  tira  de  fes  con* 
21  npiflances.  &  de  fon  efprit ,  pour 
3>  rendre  1  es lîbmmes  heureux;  fa  fierté 

>  fouvent  déplacée  ;  fes  difcours  équi- 

V  voques  fur  la  Religion  qu'elle  avoit 
3^  quittée  ,  &  fur  celle  qu  elle   avoit 

>  embrailee  ;  enfin  la  vie ,  pour  ainfi 
p  dire  errante  qu  elle  a  menée  parmi 
»  des  Etrangers  qui  ne  l'aimoient  pas  : 
^  tout  cela  juftifie  plus  qu'elle  ne  l'a 
y>  cru  la  brièveté  de  fon  Epitaphe:  F'ixu 

V  Chrijiina.  Ann.  y 2. 

L'Editeur  de  ce  Recueil  a  cflayé  de 
la  peindre  dans  la  fuivante  *  : 

*  Qui  fe  trouve  dans  le  recueil ,  déjà  cite, 
en  trois  volumes  in- 1 1  ,  &  qui  (ê  vend  chez 
Serrais  Taiiié ,  quai  des  Augpdîns. 

Ici 
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Ici  gît  j  qui ,  légère  &  vaine. 
Fille  dii  plus  grand  Roi  du  Nord, 
En  abdiquant ,  fe  croyant  plus  que  Reine  ^ 
Toujours  dans  fes  vœux  Incertaine , 
%  put  fixer  (on  cœur ,  Con  culte  ^  ni  Con  (brt^ 

Femme  â  la  fois  tendre  &  barbare^ 

Singulière  par  vanité  : 

Dans  (es  goûts  abfurde  Se  bifàrde, 

Et  doôe  fans  (âgacité. 

Efdave  enfin  d'un  mauvais  Prêtre  *, 

ChriftinCy  qui  vouloit  tout  être. 

De  tout  ce  qu'elle  crut  paraître  , 

Finit  par  n'avoir  rien  été  ! 

*  Le  Cardinal  A\olïnu 


Tome  IF.  H 
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FRAGMENT  ] 

D*UNE  ANCIENNE  CHRONIQUE 
ESPAGNOLLE*. 


Xy  ON  P ÈD R E  ,  Comte  de  Barct^ 
lonne  ^  qui  fut  feptième  Roi  S  Arragon^ 
eut  en  mariage  Dame  Marie ,  fille  du  { 
Comte  de  Mont- Pélulin  ^  nepveu  de 
TEAipereur  de  Conflantinople  ,  aflêz 
belle  &  honnefte.  Ce  nëantmoins  leRoj 
s'eftoit  fort  adonné  aux  autres  fernines, 
6c  n  aimoit  gueres  la  Royne  ,  &  ne  luy 
faifoit  telle  compagnie  qu'il  eftoit  tenu 
faire  :  dont  elle  fe  contriftoit  fort, 
pource  que  le  Roy  n  avoit  aucun  enfant 

*  Nous  avons  cru  ne  devoir  point  toucher 
au  fiyle  de  l'ancien  Tradudeur  ,  dam  la 
erainte  d'en  altérer  la  naive  fimpUcitét 
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Il  lui  fucceder  au  Royaume.  Par  quoy  ^ 
avec  Tayde  d'un  (îen  Chambellanr ,  qui 
(  peut-efire  en  telles  affaires  avoit  déjà 
fervi  fon  Maiftre  )  trouva  moyen  que 
foubs  le  nom  d'une  des  Favorites ,  il 
l'introduisît  a  coucher  une  nuiél  avec  le 
Roy.  Où  e'tant  avec  luy  fecrettement 
conjointe^  &  fentant  que  le  jour  appro- 
choit,  il  voulut ,  pour  fon  honneur,  la 
faire  retirer.  Mais  elle  lui  dit  :  «  Mon 
»  Seigneur  &  mari ,  je  ne  fuis  pas  celle 
9  que  vous  penfez  :  ains  fâchez  que 
»  vons  avez  eu  cette  nuiél  votre  femme 
y  auprès  de  vous.  Faites-moi  endurer 
»  tel  mal  qu'il  vous^  plaira  j  (i  eil-ce 
»  que  je  ne  bougeray  d'icy ,  ni  de  votre 
y  préfence  ,  jufqu  à  ce  que  quelque 
a»  homme  digne  de  foy  foit  témoing  , 
»  que  celte  nuidl  j'ai  couché  avec 
»  vous  :  afin  que  fi  Dieu  me  fait  la 
»  grâce  que  j 'aye.de  vous  le  fruiél 
»  que  je  defire,  le  monde  fâche  qu'il. 
1^  eft  voflre.  » 

Hij 
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.  Le  Roy,  voyant  Thonnefte  tromperie 
de  fa  femme ,  fut  content ,  &  fit  venir  ^ 
deux  de  fes  Gentilshommes  ^ur  tcC- 
moings  de  cette  vérité.  Si  plut  à  Dieu 
que ,  à  tems  convenable  ,  la  Rojme  fe 
fentit  groffe  ;  &  au  bout  du  terme  en- 
fanta un  fils,  le  premier  jour  de  fé« 
vrier  de  1 196.  Lequel ,  fitoft  qu*il  fut 
né ,  la  mère  fit  porter  à  TEglife ,  & 
(  fait  digne  de  mémoire  1  )  tout  ainfi 
que  ceulx  qui  le  portoient  dans  ladiâe 
Eglife  y  entrèrent ,  le  hazard  voulut 
que  les  Preftres  chantoient  Te  Deum 
laudamus.  Et  delà  qu'eftant  porté  (  fui- 
fil:  vant  la.  couftume)  Jans  une  autre  Eglife  « 
^  le  mefme  hazard  voulut  que  les  Pref- 
tres commençoient  le  Pfalme  Benedic* 
tus  Domznus  Deus  Tfraël ,  ce  qui  cftoit 
grand  prognoftication  &  bonne  efpé* 
rance  de  la  grand  bonté  qui  debvoit 
eftre  un  jour  en  cet  Enfançon.  Et  ne 
^fafchant  le  père ,  ni  la  mère,  quel  nom 
ils  lui  debvoient  donner ,  firent  allumer 
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louze  torches  efgales ,  portant  chacune 
le  nom  d'ung  Âpoflre  ,  avec  délibération 
guc  le  nom  de  la  torche  quy  première 
faildroit ,  feroit  donne  à  lenfant.  La 
première  quy  faillit ,  fut  celle  Sainâ^ 
Jacques  :  Par  ainfi  on  le  nomma  James , 
pource  que  c  eft  le  nom  que  les  Arra^ 
gonnois  donnent  à  cet  Apoftre. 

U  fut  Prince  excellent  ,  &  de  bon 
gouvernement  en  paix  &  en  guerre  ; 
fit  cruelle  iiivafîon  aux  Maures  ,  âc 
eftoit  fort  libéral  aux  Soldats  ^  qui  le 
fervoient  bien.  U  conquit  Tifle  Minor- 
que  fur  les  Sarrajins ,  contre  lefquels  il 
eut  de  grandes  batailles ,  &  fit  grand 
nombre  de  conqueftes.  Il  eut  plufieurs 
enfans  ,  tant  fils  que  filles ,  auxquels , 
pendant  fa  vie  ,  il  donna  grands  biens 
&  Eftats.  Il  vefquit  foixante-douze  ans , 
&  mourut  catholiquement.  A  fa  mort  > 
U  prit  l'habit  de  Moine  ,  renonçant  au 
Sceptre  Royal ,'  avec  propos  délibéré  , 
»'il  efchappoit  de  cette  maladie  y  d  em^ 

Hiij 
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ployer  le  refte  de  fon  aage  au  fcrvîcc 
de  Dieu.  Mais  renforçant  fou  mal 
d*heure  à  autre ,  il  mourut  en  la  ville 
de  Valence^  en  Tan  1266^  au  commen- 
cement du  mois  d'Aouft. 
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C ONVER  SAT ION 

INTÉRESSANTES 

ENTRE    Molière 

ET  SON  Ami  Chapelle^*. 


I^E  createar  delà  bonne  Comédie  ,' 
ce  Philofophe  auffî  profond  qu'enjoué  ^ 
cet  homme  unique  enfin ,  dont  le  talent 
fupréme  a  fait  tant  d'honneur  à  la 
France,  après  avoir  pardonné  plufieurs 
écarts   devenus   trop  •  publics ,    à   une 


*  Tirée  d'un  petit  Livre  ^  devenu  très-rare  ^ 
intituU :  Les  Intrigues  âmovreuses  dm 
Af****  ( Molière >HT  de  Son  Efouse,  à 
Domhes  ,  1 6jpo ,  in-ii, 

*  *  FlLf  naturel  de  Fravtçoîs  LuiLLtE\  , 
Confeiller  au  Parmkent  ,  connu  par  des 
Poéfjicj  légères  ^aujfi  originales  ({u  agréables* 

Hiy 
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ëpoufe  qu'il  avoit  encore  la  foîblefle 
d'aimer  ;  enfin ,  trop  cruellement  con- 
vaincu des  vices  d'un  cœur  gâté  par  les 
exemples  qu  elle  avoit  reçus  de  fa  mère, 
avoit  enfin  pris  le  parti  de  fe  féparer 
amiablement  d'avec  elle. 

Un  jour  que  fe  livrant ,  dans  fon 
jardin  à^Ai^feuil^  aux  regrets  involon* 
taires  que  lui  infpiroit  cette  rupture; 
arrive  fon  ami  Chapelle  ^ ,  qui  le  trou* 


*  On  fait  fes  Uaifons  intimes  avec  JUo^ 

ilERE  ,  KAQllS'B.y  BoiLEAVy  LA  FoUfTÀlïft^ 

G*  tous  les  autres  Ecrivains  diJHngués  de 
fon  tems.  Cejî  en  partant  delà  ,  que  VEdi* 
teur  ^  dans  fon  Recueil  v'RpjTAPEESf  a 
dit  de  lui  : 

A  fes  plaîfîrs  toujours  fidelle  , 
Ci  gît  ringénieux  Chapelle  ^ 
Le  plus  aimable  débauché 
Que  jamais  ait  produit  la  France, 
Et  qui  ne  connut  de  Péché  , 
Que  celui  de  la  TdBpérancé. 

Cet  aimable  Epicurien  vécut  fans  engage- 
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ant  plus  fombre  que  de  coutume  y  & 
ui  en  ayant  demande  la  caufe  ;  Molière^ 
]ui  avoit  quelque  honte  de  fe  fentir  û 
peu  de  fermeté  contre  un  malheur  û 
fort  k  la  mode ,  rëfîfta  autant  qu*il  put 
aux  inilances  de  fon  ami.  Mai»  comme 
il  étoit  alors  dans  une  de  ces  plénitudes 
de  cœur  û  connues  par  les  gens  qui  ont 
aimé,  il  céda  à  l'en  vie  de  fe  foulager, 
&  avoua  de  bonne-foi  que  la  manière 
dont  il  étoit  forcé  d'en  ufer  avec  fa 
femme,  étoit  la  caufe  de  cet  abatte- 
ment où  il  le  voyoit. 

Chapelle  débuta  par  le  railler  fur  ce 
qu  un  homme  comme  lui ,  qui  iavoit  fi 
bien  peindre  les  foiblefles  des  autres , 
tomboit  précifément  dans  celle  qu'il 
frondoit  fi  bien  tous  les  jours  ,  en  lui 
faifant  obferver  que  la  plus  ridicule  de 


mens ,  content  de  huit  mille  livres  de  rente 
viagère  y  &  mourut  à  Paris  ^  en  1666  ^  âgé 
i environ  foixantC'dix  ans. 

Hv 
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toutes ,  étoit  d' aimer  encore  une  femme 
qui  répondoit  (i  mal  à  la  tendreflè  qu'on 
avoit  pour  elle.  Quant  ^  moi  (ajouta- 
t-il  )  fi  j  avois  le  maJheur  de  me  trouver 
en  pareil  cas ,  &  fur-tout  aufli  convaincu 
qu'elle  accordât  ce  qu'elle  me  devroit 
exclufivement ,  à  d'autres  ;  f  avoue ,  mon 
cher  ami ,  que  le  mépris  qu  elle  m'infpi" 
reroit ,  me  guériroit  infailliblement  d'une 
paffion  dont  j 'aurois  trop  à  rougir,  même 
à  mes  propres  yeux.  Ajoutons  à  ceci, 
mon  ami ,  que  vous  avez  un  avantage 
qui  vous  manqueroit  s'il  s'agiflbit  d'une 
Maîtreffe  ;  puifque  la  vengeance ,  fî  légi- 
time pour  un  cœur  outragé,  peut  vous 
confoler  ,  en  la  fnifant  enfermer ,  de 
tous  les  chagrins  dont  elle  empoifonne 
vos  jours  \ 


^  Nous  avons  cru ,  dans  ce  qui  va-  fuîvre , 
ne  devoir  rien  changer  aux  expreffions  du 
Dialogue  ,  ne  fuffe  que  pour  montrer  ce  que 
le  courant  d'un  iièclc  peut  apporter  de  difie« 
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^iplière  ,  après  avoir  écoute  quelques 
iijftans  Chapelle ,  ^vec  tranquillité ,  Tin- 
terrompit,  tout-à-coup,  par  cette  ques- 
tion :  —  Fûtes-vous  jamais  amoureux  , 
mon  ami  ?  •—  Oui  :  mais  comme  un 
homme  de  bon  fens  doit  l'être  •^  Vous 
n'avez  donc  encore  rien  aimé  ;  vous 
avez  pris  la  figure  de  l'Amour  pour 
l'Amour  même.  Je  ne  vous  rapporterai 
point  un  grand  nombre  d'exemples  du 
pouvoir  de  cette  paflîon  ;  je  vous  ferai 
feulement  un  fidèle  re'cît  de  ce  qui 
m  arrive ,  pour  vous  prouver  combien 
on  eft  peu  maître  de  foi-même ,  quand 
elle  a  une  fois  pris  fur  nous  un  certain, 
afcendant,  que  le^tempe'rament  lui 
donne  d'ordinaire» 

Pour  vous  repondre  donc  fur  cette 
connoifTance  parfaite  que  vous  dites  que, 

jfence  dans  le  flyle  d'une  nation  dore  la 
langue  étoit  regardée  comme  irrévocablement 
fixée, 

Hvj 
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j'ai  du  cœur  de  Thomme ,  par  les  f»or« 
traits  que  j*en  expofe  tous  les  jours  ;  je 
demeure  d'accord  que  je  me  fuis  e'tudié 
autant  que  je  lai  pu  à  çonnoître  fes 
foiblefles.  Mais  fi  cette  connoiflance 
m'a  appris  qu'on  pouvoit  fuir  le  péril , 
mon  expérience  ne  m'a  que  trop  prouvé 
qu'il  eft  impoflîble  de  1  éviter.  Je  fuis 
né  tendre;  &  croyant,  en  con(équence> 
que  mes  efforts  pourroient  infpirer  k 
mon  époufe  des  fentimens  que  le  tems 
ne  pourroit  altérer ,  je  n'ai  rien  négligé 
pour  y  parvenir . . .  Elle  étoit  fi  jeune 
encore  lorfque  je  Tépoufai ,  que  je  ne 
m'apperçus  nullement  de  fês  méchantes- 
inclinations.  Auffi  fe  mariage  ne  rallen- 
tit-il  point  mes  empreflemens  &  mes 
foins  pour  lui  plaire.  Mais  fon  indiffé- 
rence me  convainquit  bientôt  que  ce 
qu  elle  fentoit  pour  moi  était  bien  éloi- 
gné d*être  ce  que  j'aurois  fouhaité  pour 
être  heureux  !  Il  efï  vrai  que  cet  excès 
de  délicat cflè  ( car  lamour-propre ,  fans 
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doute,  me  fuggéra  cette  idée  )  me  fcm- 
bla  vifer  au  ridicule  dans  un  mari  ;  & 
que ,  dès-lors ,  je  n'attribuai  qu  a  fa  jeu- 
neiTe  &  fa  froideur  naturelle,  fon  peu  de 
tendreilè  pour  moi.  Mais  lextravagance 
de  fa  paifîon  pour  le  Comte  de  Guiche^  ne 
tarda  pas  à  me  tirer ,  &  bien  douloureu* 
fement  pour  moi ,  de  cette  erreur  ! 

Que  ne  fh-je  point  ^  alors ,  mon  ami  ^ 
pour  me  vaincre  moi-même  ? , . .  Après 
mille  combats  entre  ce  qu'exigeoit  ITion-» 
neur  &  le  fatal  penchant  qui  m'entrai- 
noit  toujours  vers  elle  ,  j'eus  le  mortel 
chagrin  de  voir  ,  qu'une  coquette  fan$ 
beauté  ,  jqui  ne  doit  le  peu  d^efprit 
qu'on  lui  connoit  qu'à  réducatioii^|ue 
je  lui  ai  donne'e ,  détruifoit  en  un  inf- 
tant  toute  ma  Phiiofophie  ;  que  fa  prë- 
fence  feule  me  faifoit  oublier  toutes  mes 
rëfolutions  ;  que  quatre  mots  d*excufe 
de  fa  part ,  me  convainquoient  fi  bien 
de  Tinjuftice  de  mes  foupçons  y  que  je 
fini^ois  par  la  fupplier  de  me  pardonner 
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les  torts  de  mon  trop  de  crédulité  • . , . 
Tant  de  bonté ,  pour  ne  pas  dire  tant 
d aveuglement  de  ma  part ,  ne  layant 
pourtant  point  changée ,  je  me  déter- 
minai finalement  à  ne  vivre  déformais 
avec  elle,  que  comme  fi  elle  n  eût  point 
été  ma  femme. 

Mais«fi  vous  faviez,  fi  vous  foupçou- 
niez  feulement  ce  que  je  foufire  ^  (  & 
fans  ofer  m*en  plaindre  !  )  ye  vous  ver- 
rois  y  mon  cher  ami  y  quelque  infenfible 
que  vous  paroiflîez  être  à  des  malheurs 
de  cette  efpèce  ;  je  vous  verrois ,  dis-je, 
avoir  pitié  de  moi  *. .  Apprenez  même 
que  ma  paflion  pour  elle  eft  aujourd'hui 
pai^nue  au  point  d'entrer  avec  une 
efpece  de  compaffion  dans  fes  intérêts  t 
Qu'en  voyant  combien  il  m'eft  impoflî- 
ble  de  vaincre  mon  penchant  pour  elle, 
je  cherche  à  me  pcrfuader  qu'en  faifant 
de  fon  côté  les  mêmes  efforts  pour 
furmonter  le  goût  qu'elle  a  pour  la 
coquetterie ,  elle  eft  peut-être  à  plaindre 
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autant  que  je  le  fuis  jnoi-méme  ?  • . . . 
Ceft  le  comble  de  la  de'raence  ,  me 
direz-vous  ?  Mais  tel  eft  monmalheur  : 
ye  ne  vois  rien^  mon  ami ^  qui  n'ait  quel- 
que rapport  avec  elle  ;  mon  âme  en  eft 
tellement  occupée  y  que  rien  en  Ton 
abfence  n  a  droit  de  m'occupcr  ni  de 
me  plaire  ;  que  dès  TinAant  que  je  la 
vois,  des  mouvemens  intérieurs  qu'on 
peut  fentir ,  mais  qu'on  ne  fauroit  ezpri^ 
mer,  m'ôtant  toute  efpèceéc  réflexion, 
je  n'ai  plus  d'yeux  pour  (es  défauts ,  & 
ne  vois  rien  que  ce  qu'elle  a  pour  moi 
d'aimable  1  Dès  la ,  ce  qui  me  refte  de 
raifon  ne  fert  qu'à  me  montrer  l'excèi 
de  ma  foiblefle,  &  l'impo/iibilité  d'en 
triompher. 

Touché  de  fon  état  :  Je  vous  avoue 
(  lui  dit  fon  ami  )  que  je  vous  trouve 
infiniment  plus  à  plaindre  que  je  ne 
penfois.  Il  faut  néanmoins  tout  attendre 
du  tems.  Continuel  tous  les  efforts ^qui 
Ig^euvent  être  en  vous ,  pour  infenûble^ 
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ment  vous  diftraire ,  &  détourner  vos 
idées  d*une  paffion  fi  funefte  à  votre 
repos  ;  &  comptez ,  quand  vous  rcfpé- 
rêrez  le  moins ,  que  probablement  un 
autre  goût . .  .  Mais  (  dit-il ,  en  s'inter- 
rompant  tout-à-coup)  japperçois  Jonfac 
&  Desbarreaux  * ,  qui  nous  arrivent  î . . 
Allons  nous  mettre  à  table  ^  mon  ami  ; 
&  commencez  par  ce  qui  vous  a  déjà 
quelquefois  réuffi  :  c'eft-à-dire,  par 
vous  relâclfer  fur  Tauftérité  de  votre 
trifte  &  maudit  régime  **.  Imitez-nous 
enfin ,  quoique  de  loin  ;  &  parlons  de 
chofes  plus  gaies. 

*  Qui  joignoient  la  Volupté  &  la  Phîlo(bphie. 

^*  Témoins  ces  vers  d'une  Epître  du  même 
Chapelle  : 

Molière ,  que  bien  connoîffez  , 
Et  ^ui  vous  a  fi  bien  farces , 
MefTieurs  les  Coquets  &  Coquettes  , 
•    Les  fuivoit ,  &  buvoit  affez , 
Pour ,  vers  le  foir,  être  en  goguettes*  J# 
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N.  B.  On  fait  que  pour  fuivre  le 
confeil  de  Chapelle ,  &  chercher  tous 
les  moyens  d  amufer  fa  douleur ,  après 
avoir  pris  en  amiiië  le  jeune  Baron  ^ 
devenu  depuis  fi  fameux  Comédien ,  il 
s*en  vit  également  payé  d'ingratitude^ 
&  même  conjointement  avec  fon  in- 
digne époufe  ,  qui ,  jufqu  au  moment 
de  la  mort  précipitée  de  fon  célèbre  & 
trop  malheureux  époux  ,  emgoifonna 
conftamment  lei  plut  beaux  inidans  de 
fa  rie* 


i86  Pièces 

RECUEIL 

DE    QUELQUES    PIECES 
DE    POÉSIE, 

Qui  nefe  trouvent  point  dans  les  (Euvru 
imprimés  de  leurs  Auteurs, 

MADRfGAL  DE  RACINE, 

Mis  à  la  tête  d'un  petit  Ouvrage  de 
M.  le  Duc  du  Maint,  prefque  encore 
enfant. 


i\e  penfez  pai^  Meflîcurs  In  6eaux-e(pricf^ 

Que  je  veuille^  par  mes  Ecrit; , 
Prendre  une  plaee  au  Temple  de  M«moûe. 

Vouf  Hivez  de  qui  je  fuis  fils? 

Donc  il  nae  faut  une  aucre  gloire  , 

£(  itt  Uurieri  d'un  plus  grand  prix. 

Cette  Pièce  ne  fe  trouve  pas  mime 
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dans  Védition  que  M.  Luneau  de  Bois- 
^  germain  a  enrichie  de  Commentaires. 

FRAGMENT  D'UN  SONNET 

SU,R  COLBEKT. 

Impromptu  de  Boileau, 


JiNVAliPmîIIc  jalouJc  qu'ofTcnfc  ta  vertu ^ 
£t  dont  on  voit  l'orgueil  â  tes  pieds  abattu  ^ 
De  ces  fages  exploits  veulent  fouiller  la  gloire« 

L'univers  qui  les  fait  aime  à  les  publier. 
Contre  tes  ennemis  laifTe  parler  THiftoire  : 
Ceft  au  Ciel  j  qui  te  guide  ^  à  te  juftifier. 


LETTRE   DE    BOILEAU. 

A  M.  BKOSSETTE. 

Du  15  Juin  1704. 


J'ai  naturellement  peu  d'inclination 
pour  la  Science  du  Droit  Civil.  Il  m'a 
paru,  étant  jeunç,  &  voulant  l'étudier. 


i88  Pièces 

que  la  raifon  qu'on  y  cultivoit ,  n'ëtoil 
point  la  raifon  humaine ,  &  celle  qu'on 
appelle  le  bon  fens  ;  mais  une  raifon 
particulière ,  fondée  fur  une  multitude 
de  Loix  qui  fe  contredifent  les  unes  les 
autres ,  &  où  l'on  fe  remplit  la  mémoire 
fans  fe  perfedionner  l'efprit. 

Je  me  fouviens  même  que  dans  ce 
tems  là ,  je  fis ,  fur  ce  fujet.^des  vers 
Latins  ïambes ,  qui  commençoient  par  : 

O  mille  nexibui  non  dejînentlum, 

Fecunda  rixarum  parenSj 
Quid  intricatis  retibus  jura  impedls  I 

J*ai  oublié  le  refte.  Il  m*eft  pourtaril 
encore  demeuré <ians  la  mémoire,  que 
j  y  comparois  les  loix  du  Digefte  ,  au3 
dents  de  Dragon  que  fema  Cadmus ,  & 
dont  il  naiffoit  des  gens  armés ,  qui  fe 
tuoient  les  uns  &  les  autres. 

La  leclure  du  Livre  de  M.  Domat  ^ 


*  Eli  tyo^. ,  Broffette  envoya  a  Boileau  un  Livr> 
de  Jurifprudence  j  dans  la  Préface  duquel  il  faifoi 
réloge  de  l'auteur  des  Loix  Civile». 
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ma  fait  chailger  d'avis  y  &  m'a  fait 
voir  dans  cette  Science  une  raifon  que 
je  n'y  avois  pas  vue  jufques-Ià.  Cétoit 
un  homme  admirable  que  ce  M.  Do^ 
mt\..  Vous  me  faites  trop  d'honneur 
de  mettre  en  parallèle  un  miférable  fai- 
feur  de  Satyres ,  avec  le  reftauratcur  de 
la  raifon  dans  la  Jurifprudence.  On  me 
dit  qu'on  le  cite  déjà,  tout  haut,  dans 
les  Plaidoiries ,  comme  Balde  &  Cujas\ 
&on  a  raifon  :  car^  à  mon  fens,  il  vaut 
mieux  qu  eux. 

ÉLOGE    DU    VAUDEVILLE, 
PAR   Panard. 


Hj  h  \  que  faire  dans  un  repai  « 
Lorfque  la  Chan£bn  n'en  eftpati 
D-ini  une  langueur  infîpiHe  ^ 
Sur  rafficne  bai  (Tant  les  yeux  , 
Chacun  garde  fon  (ericux  ; 
Lci  kommes  font  pefani  ^  le  beau  Sexe  nmide} 
f  oint  de  pikk't  cela  dure  jufqu'aa  delTete. 
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Maïs  aufli-côc  qu«  Ton  le  ferc ,  ' 

Le  jofctix  Vaudeville  ariiye. . . 

Quel  changement  !  fa  voix  récréative. 
Des  Conviés  excite  les  tranfports , 
Hend  la  Prude  moins  fièrc  ,  &  V  Agnès  moins  craîntîv 
La  liberté  renaît,  on  sépanche  au- dehors  : 

Plus  de  contrainte. . .  C'eft  ;^orsj 
Que  Thôte  plus  aimable ,  &  l'hôtefTe  plus  vive  , 
Font  couler  â  longs  traits  les  liquides  tréfors 
flac  U  Seine  pour  nous  conduit  fur  cette  rive. 

C'cft  alors  qu'un  joyeux  Coavîvc , 
SaifîiTant  un  flacon  fcellé , 
Qui  de  Rheims  &  d'Ay  tient  la  liqueur  captive^ 
Fait  fauter  jufqu'i  la  folivc. 
Le  liège  déficelle. 

3rout  le  cercle  attentif  ^  porte  un  regard  avide  , 

£ur  cet  objet  qui  le  ravit  : 

Chacun  préfente  un  verre  vuide  > 
Le  ne^r  pétillant  au0i-tôt  le  remplit. 

On  boit ,  on  goûte ,  on  applaudit  : 
On  redouble  j  &  par  ralTemblée  , 
La  mouffe  Cbampenoife ,  à  plein  vetre  »  ell  fablée- 

Delà  naident  les  rîs^  les  tranfports  éclatans  : 
La  sève  &  la  vapeur ,  jufqu'au  cerveau  montans^ 
Font  naître  des  débats ,  des  querelles  polies  » 
Qui  lévciUcnt  Tcfprit  de  tous  les  aflîftans. 
Pa  atuque ,  on  répond  »  les  traits  êc  les  faillies , 
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L'un  i  l'autre  enchaînés ,  partent  i  tous  infUTU* 

On  voit  paraître  alors  ces  fomettes  jolies , 
Ces  Contes  amulans  ^  ces  riens  dits  â  propos^ 
Sadinage^  impromptu,  fleurettes,  petits  mots} 
Enfin  »  coût  ce  Recueil  a'agrcables  Folies 
Qui  du  Tems  fugitif  remblcnt  fixer  le  cours  , 
Prolongent  les  repas  ^  &  les  font  trouver  courts  *; 


DIALOGUE 

SUR   LA    SOCIÏTÉ    NÉCESSAIRE' 

DESDEUXSEXES. 

Par  le  même. 


D  A  M  I  s* 


\J  V  l'on  ne  voit  point  de  chapeaux  , 

L'ennui  fe  mêle  ,  à  tout  propos  : 

Sans  nousj  que  feriez  vous  ^  Mefdaraes  > 


,  "*  La  décence^  fous  le  manteau  de  la  dignité  qu'inf- 
P'^è  la  Philofbphie  moderne  j  à  qui  l'on  doit  fans 
^o«fe ,  à  plus  d'un  éçard ,  de  vraies  obligations  j  a 
Remplacé  ces  mœurs  beaucoup  plus  gaies,  h/lais  le 
^ SAISIR  j  mais  la  vive  ÇjiNDEUR  du  caraâèrc  natio" 
V^0  n'y  ont' ils  rien  perdu  ? 
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T  H  i  H  1  K  E, 

Cû  l'on  ne  trouve  point  de  Femmes» 
Ce  n*e(l  que  langueur  &  dégoûts  : 
Sans  nous^  Meifîeurs ,  que  feriez- vous! 

D.A   M  1,6. 

Cet  efprît  fin ,  ces  mots  flatteurs  • 
Dont  vous  fayez  charmer  nos  cœuts  : 
Sans  nous  les  auiiez-vous,  Mefdamesl 

T  H  i  M  I  R  e; 

Cet  Madrigaux ,  ces  Epigrammes  « 
Que  vous  chantez  à  nos  genoux  : 
Sans  nous,  Me^îeurs^  les  ferîez^vous? 


MORALITE, 

Du  même  Auteur. 


JL*HUMBtH  &  modeftc  Violette, 
Cache  fous  l'herbe  Tes  appas  : 
C'eil  rimage  d'une  Brunette, 
.gui  plaît 4  &  ne  s'ea  doute  pas  l 
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— 

SUR  LA  DIFFÉRENCE 
DE  S     DEU  X   OPÉRA, 

Parle  mime. 


/^U  grand  Opéra  Ton  demande 
^Du  grave  &  du  beau  j  qui  foie  boa« 
On  y  va  pour  là  Sarabande  : 
Chez  l'auire  pour  le  CotUloo, 


COUPLET 
UR  madame   de   FOMPADOVKi 
far  le'C...  de  B..*] 


•L/ES  Nymplws  ^  dans  Cythcre  î 

Faîfoîentj  un  jour  ^ 
Un  éloge  (încère 
De  Pompttdour, 

Le  Triodes  Grâces iburît i 

Tome  ly^ 
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,      V  E  R  $  .« 
I .  DE  LA  MOTHE  ,  HQUDART, 

[   Sttr  le  Mariage  dû  CoiîTte  de  Beuvron  & 
dé  MiidemeîreU&  de  Swu-Aulaire. 

Oo  lui  avoit  ^onaé  ce  mot  :  Ce/i  un  Plant 
;  -    de  Kertus.  ^ 


LfBS  moran  toas  les  jours  dêpérifîènc^ 
Ui  droits  Hendecs  ne  font  guères  battus; 
naRaujourcTluii  .Bffic'rroR  ,  Saint- Aulaîre  s'uniflèatK 
Pooi  nos  nerêut  c'ëd  un  Plant  dé  ytrtuSi 

^  naîtront ,  &  prefque  (ans  culture  , 
WnnbUbk  faonavur  ,  \i  Vertu  la  plus  pure  , 
UmodcOcûgiflc,  ,V  kv.yea^CPs  confcils... 

QuonCifTe  encor  t»eaucoup<]e  PUnU  pareils  « 
^<  je  réponds  de  la  Race  future. 


.1   .■^■. 
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-^r — ■   • ■■ 

P  tJ    ME  M  E, 


SUR     t'ABBÉ     DE     /»0A 


•*       ■     ■  J  .       .  .  • 

I  MPR'o  M  p  T  U, 

J\  MIS  ^  on  dit  ^c  la  Nature  , 

Pc  cette  aimable  Crcaturç  ^  ' 

Ayant  fait  le  corps  fi  petit  ; 

I^our  dcdommager  la  Matière  » 

Fit  un  paquet  tout  plein  dVfprit 

Qu'elle  lui  mie  fur  lé  derrière* 

VAbbé  </d  Pons  étoit  boffu  ^  t 
Attaché  à  V Auteur  cï-^jjus  ^  qiCii 
nommoit  lui-même  ,  le  Boflu  de  M, 
la  Motte. 


i.i 


1 
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TRADUCtlON 

fiWEpîgramme  Latine  de  l'Abbé  i^Ollvétg 
contre  l'Abbé  Desfontaines. 

Par    F  an  a  kj>^ 


D-. 
B  trente  Couleuvres  glacées  ^ 

,  Do  lîmon  <iu  Styx  engraiinei , 

^  »«  Torace  Portier  de  rinfomalc  Cour  j 

S'éttnc  régalé  ccrtâîn  jduri  • 

..  %t3aàxSù^xt,  ioçts.jindigeIle  ^  ^ .  ' 

Plier  fon  eftomac  gloutoh . 

^«fil  par-tout  r^eMe  caoulàr  uftc  pote^. 

Qui  jufqu'au  thr6ne  de  Tluton  ^ 

•'  Exhala  Ion  odeur  funefte.    '  \     '     '  : 

Mégère  &  fa  fœur  Aleilon  j 
Recueillit  f  inftaé  matic  ré  ^ 
î^pakrilTent  crois  fois  ,  hurlant  fur.d'affreux  toHi^ 
De  magiques  accens  une  légende  entière. 
Trois  fois  ^  i>©ur  animer  Iç  fétide  .cxccéroent  f .    .  . 

Du  fouffle  impur  dç  leur  derriarc^     ^  ^    .  '  .  f 

Echauffant  fcs  efprics^  excitent  fon  ferment  ^ 
Et  par  les  flots  brûlans  de  Jcur  urine  immonde. 
Troûfoiichaquç  Euménidc^  en  le  tournant  l'inpndw 

liij 
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--  Soudain,  dexct  cDchantcnaent , 
11  édoc  une  niafTe  &  nerveufe  &  charnue,    . 
Qui  dans  ^tae  jb^Ayeég^lr^  conci^He ,« 
£c  palpite  &  fe  meut  pérwdiqùémenî,\ 

'     ^OMerv;Neiv.di»J9'méçat|iprphare, 

Va  Démon  s'en  faifit ,  &  Ja  mit  d^ns  fon  fei'n. 

Depuis  ce  tems ,  de  Thorrible  levain , 
Qui  lui  tient  lïSi  in  dsur ,  ce  noir  Dfinol)  Mi 

Panard  ne  farok  pas  ie  fath 
fait  cette  imitation  d'après  texpl 
littérale  que  lui  m  donnèrent  ^  à 
tabhé  Përeau^  &  Querfoh. 

I  ^  ■  '  i  i    ■  ■  ■  1     ■ 
AN  A  LYS  E 

T>\J  GUSTAVE     DE    PII 

Par    B  o  j  s  s  y 


L'a  N  que  dû  '  fond*  dtt  Nord  un  Héros  fbttira 
il  effiicera  tout  par  fa  clarté  fuprême  s 
Le  grand  Gif/?ave étonnera^ 
Far  Tes  beautés ,  &  par  Tes  défauts  même 
Ju^ttesi  fon  habit,  tout  en  lui  charmera.   . 
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Giand  Dieu!  quelle  riche  aboiuiance 
^9ds  fituadons  contre  la  vraîTeinblaDce  ! 
*%(  que  de  lievx  -cooiinuns  «  adroicement  cou&m 
-^  àcs  événemens  qu'on  D*aura  jamais  vus  î 

VnÙK^,  oae  rtcoiiaoîdâacr^ 

Des  monologues  tanc  &  plu£ , 

Une  longue^Oraifon  Ainèbie  • 

D'un  Prince  vivant  qu*on  célèbre  i 
Des  traYeftiflêmens ,  des  confpiratîoni  ^ 
0et  cmpnioBnemeus,  8c  des  profcripciofits 

Une  (&iition  fubice 
Qui  cban^e  touc-â-coup  les  décorations , 

Un  cnlèyesient^  une  Âiice« 
Un  combat  fur  la  glace  ,  oà  ùâCui:  le  plongeon^ 
Par  un  prodige  heureux  ,  la  fille  de  Sténon 
Difparoîtra  fousTeau ,  toute  habillée  j 

Puis  reviendra  fous  rhorifoo  , 
Vont  nous  en  informer  ^  (ans  ^e  mouUlcc* 

Puîs^  par  un  dernier  craîc,  digne d*être  vanté: 
Après  tant  de  périls ,  de  traçai^  de  furie  > 
La  pièce  finira  dans  bk  tranquillité  ; 
Et ,  hors  un  Confident^  qui  lèul  perdfa  la  n$0 

Les  Aâeurs  de  la  Tnigé«lie 
Se  fcdreront  tous  en  fort  ftonne  iàntéS 
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" — ___ 

VERS    DE   D  UCL  O 

m 

Secrétaire  de  TAcadëmie  Frtnçaife 
.  à  Mademoifelle  ***» 

Au  nouvel  An* 


Jtjaste-toi,  dflfgttite  Aorotei 
De  tirer  les  tiàtiMX  du  jour  \ 
Mes  vœux  ,  i  Tobjct  que  j'adore  , 
iVculenc  aller  faire  leur  cour. 

Allez  au  berceau  de  TAmour» 
Volez  ,  enfans  de  ma  tendrefTe  y 
Les  Rik  t  les  Grâces ,  rour  â  cour  » 
Y  bercent  ma  jeune  MaîtrefTe' 

5ur*«)ut ,  modérez  votre  îvrefTc  t 
EmbrafTez  la  légèrement  i 
£t  d*un  baifer  j)lein  de  cAdrefTe  % 
Ecveillez'lâ  ,  mais  doucement  \ 

Du  bon-jour  d*un  fîicle  An^anc , 
Pour  moi ,  chargez-vou»  auprès  d'elle  t 
Dites-lui  que  je  fuis  confiant  ^ 
Plus  que  l'An  qui  fc  renouvelle* 
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Hepofcz-vous  fur  cette  Belle; 
Admirez  ces  aimables  lieux', 
Que  r Amour  couvre  ck  Ton  aile  #  .  r  , 
iéiour  où  repofént  les  Dilfiix. 

Hélas  ! .  que  je  ferois  hçureux  ^ 
Si  <!ans  fes  cranrports  de  ma  filme  ; 
9e  pouvojs,  à  rinftanc,  y  dépofer  mon  Âmef.» 
Midsie^tems 'ptef^c^  AXÏttj  {nitei,  volêt^m^  miil 

.  irj  .perfonnes  qui  ont.  vécu  avec 
DucloSy  &  qui  riront  point  connu  ces 
vers  j  feront  moins  uomnées  de  leur  char 
leur  que  de  leur  délicat ejje;  on  fait  qu^il 

n^étoït  rien  moins  que  doncereux.  Mais 
indépenidamment  de  ce  que  V Amour  a 
fait  4e  plus  grands  miracles  ,  VEditeur 
a  d^ autres  raifonspour  être  sûr  que  ces 
vers  font  en  effet  de  luim 


^i.'i        :    f  ! 


■  .      .     .-.il 


it 
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■■■^— ^^—^ ^■■—  ■■  ■■    ' .  '  "     ^1  «1  ■ 

LETTRE  DE  MARJf^Al 

DE      L'ACADEMIE    FRAN{ 
A  M  ADE  M  QlS^hhE  S  IL 

Célèbre  Aârice  de  laÇon^éJie  In 
pQUrfiFéte. 

.     >  mi   CI    ifi    nM^  '   i^ii  ?     . 

•-•'•,•■  ^      .  .  . 

y  pus  tpe^fie^ ,  hier ,  Mâdein 
&  bien  naïvem^t  :  «  C*eft  deri 
y  fête  ,  M.  de  .  M(iïi^aux.\  '. 
»  qui  vous  mêlez  de  Bel-efprit, 
»  que  vous  ne  ferez  pas  quelqu 
»  pour  moi  ?  .•ii>  ^on  ^  en  > 
Mademoifelle  :  je  m'en  garderai 
Vous  êtes  un  point  de  vue ,  un  pc 
dangereux  pour  moi. .  • 

Cat  f  iifin  •  dites-moi ,  Silvîe  / 
Sut  ^woi les  fàice,  je  vous  prie} 
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Quand  on  vtrCiûe  à  Thonneur  de  quel* 
quun  ,  le  jour  de  fa  fête,  on  le  loue  ^ 
on  célébrées  bonnes  qualités. 

Ceft  d'ordinaire  Ton  portrait , 

Qu'en  pareille  aventure  on  far. 
Mail  à  (aire  un  portrait  de  refpdce  du  vôtre  » 

n  7  va,  ma  foi ,  trop  du  nôtre  : 
A  nxm  original  je  ne  me  fîeroii  pas  ! 

2^  moyen,  avec  lui,  que  le  Peintre  badine  ? 
II  n'offre  qu'un  tilTu  de  gricet  6c  d*appas  i 
£c  le  fiippQn  qii'tl  eft  •  i  1  a  toute  la  mine 
^e  ne  osarchander  pat  celui  qui  l'examine; 

Or ,  voyez  le  bel  embarras , 

Lorfque,  pour  prix  de  mon  Ouvrage, 

J'aurai  perdu  ma  liberté  ! 
Lorfqi^en  vous  regardant ,  mon  cœur  m'aura  quitté  , 

Et  qu'il  ira  vous  rendre  hommage  ! 
*•«  vôtre  me  paroît  manquer  de  chatlté  : 

Jamais  il  ne  voudra,  je  gage* 

Lui  donner  Fhofpitalité  ? 

Fafle  donc  qui  Tôfera ,  votrt  p&rtrait, 
^ademoifelle. 

Ce  n  eft  pourtant  pas  que  je  fois  fort 
Jaloux  de  ma  liberté':  le  plaifir  de  la 
garder  n  eft  pas  fi  grand,  • .  &  plût  au 

Ivj 
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Ciel, lavoir  perdue  avec  vous  ,  fî  voa 
ëtiez  bien  aife  de  lavoir  trouvée  ! 

Maïs  qu'à  vos  cruautés  j'aille  expofêrmon  Gorur  ?. .  w 
Je  luis ,.  en  vérité  ,  votre  humble  fervltçur- 


EPIGRAMME  DE  RACINE, 
CONTRE  LA  JROADE  DE  PRy^DOJi^ 


V/UAND  jVi  vu  de  Pradon  la  Pièce  dcteftablc  » 
Admirant  du  deftîn  le  caprice  fatal  : 
»  Pour  te  perdre  (  ai-je  dit  )  Illion  déplorable, 
a»  P allas  a  toujpars  un  Cheval  ^sk 
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On  attribuoit  à  Madame  &  a  Made- 
moifelle  DeshouUères ,  une  Chanfon 
critique  ,  contre  TOpe'ra  à! Orphée  , 
qu'elles  ne  défavouoient  pa?.  Le 
fieur  de  Saint  •- Gilles  y  qui  en  e toit' 
TAuteur ,  leur  eavoya  les  couplets 
fuivans  : 

Air:  RévtïUti-vout ^  telle  Endormie» 


iVlOI ,  qui  viens  de  chanter  Achille  » 
D*im  ftyle  agréable  &  bouffon  » 
Soufirirai  je  qu'on  dife  en  ville  « 
.Que  je  n'ai  pas  fait  ma  Chanfon  t 

Réveillez- vour,  belle  endormie  , 
Ma  gloire,   allons,  réveillez-vout  B 
Une  redoutable  ennemie 
Harit  vos  lauriers  les  plus^  doux» 

Tcprouvc  te  fort  de  Virgile t 
Certains  vers  quelqu'un  M  vo^ 
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U  fende  émouvoir Ca bile: 
II  s*en  plaignit ,  il  en  parla. 

Ceux  qui  prennent  le  moins  de  peîne^ 
fonc  (  difoic-il  )  les  mieux  payés  : 
Si  les  Moutous  portent  la  laine  , 
C'èil  pour  faite  nos  draps  rayés» 

Le  Boeuf  qui  tire  la  charrue , 
N'a  pas  le  fruit  de  fon  tourmçnt  : 
Tandis  qu'il  travaille  &  qu'il  fue , 
'       Son  Maître  mange  le  fronr.ent. 

L'Abeille <»  2  Ton  travail  lîdelle. 
Forme  fon  miel  du  foc  des  Heurs  t 
Tout  le  travail  en  eft  pour  elle , 
Un  autre  en  goûte  les  douceurs. 

[Pourquoi ,  Mefditmes    DeshtHtlutes  ^ 
M*enlevez-vous  mes  chers  Couplets  ? 
Quoi  !   n'êtes -vous  pas  affez  fîères  , 
Des  beaux  vers  q^e  vous  avez  faits  / 

Reflituez  donc  â  Saint-Gilles^ 
Le  foible  honneur  de  fes  Chanfons  : 
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Contcntcz-vous  de  vos  Idylles  *  , 
£c  rctoiimcT  a  tio»  ACpwiowfi 

Ces  Dames  répondirent  par  les  vers 
uivans. 

SIIePubEc,  i  l'aventure, 

j|i  tépandu  fous  notre  nom  , 

L'agréable  &  vive  peinture 

De  rOpcra  de  Campifiron  \ 

11  ne  vous  a  point  (aie  «uira^  , 

N'en  foyez  pas  roal«ûtis^t  : 

a»  Ce  n'eilpas  unt  pis  pour  l'Ouvrage» 

a»  Quand  on  «fit  qœ  nous  favons  fait;. 


*  Cefl  la  plus  belle  de   celles  qu'a   fait 
Dishouluru. 


|.-  ■    ■  ■  f     ■    ■■  I     ■  ■  .11  T  ■       -i    1 

Les  Vers  fui  vans.,  qui  ik  fe  trouveiit 

dans  aucune  des  Editions,  connue» 
de  Pierre  Corneille  y  font  tirés  d'un 
Recueil  de  Poéfiès  y  îmjrriiïîé  (ie  (on 
temsr  '     .'    '  .         .  ,      .  . 

LA  COMTESSt  DE**K 
A    L  A    marquise;     D£'**V 


iVl^RQUiSÊ,  fi  mon  vîfagc, 
A  quelques  traits  un  peu  vieux  ; 
Souvenez-vous  ,  qu'à  mon  âge  > 
Vous  ne  vaudrez  guères  mieux» 

Le  Tems  aux  plus  belles  -  ch^fes  ^ 
Aime  à  faire  cet  affiront  » 
Il  faura  fener  v<Js  rofes*j  •* 

Coinme  il  a  ridé  mon  firont» 

Le  même  cours  des  Plancces, 
Règle  nos  jours  5c  nos  luiits  t 
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On  m'a  vu  ce  que  vous  êtes , 
Yous  fcrei  ce  que  Je  Ont. 

Cepen<ianc  j*aî  quelques  charmet , 
Qm-fonc  aiïez  éclatans , 
Pour  n'avoir  pas  trop  d'allarme» 
De  CCI  rivagei  du  Tcm«. 

Tous  en  avez  qu'on  ad^re  ; 
Mais  ceux  que  vous  méprirez^ 
Pourroîent  bien  durer  encore» 
Quand  ceux-là  feront  uCê$, 

Chez  cette  Race  nouvelle  « 
Où  j'aurai  quelque  crédit , 
Vous  ne  paflerez  pour  beUe  ^    * 
Qu'autant  que  je  l'aurai  dit» 


Nous  ofons  croire  <ju^U  efl  peu  de 
Pièces  Fugitives  modernes  plus  légères 
à  la  fois  &  plus  philofophiques  que 
celle-ci* 


aïo  Pièces 

I^oltaiRe  difoit  un  jour  :  «  Que 
"»  pour  juger  de  ce  q^ue  valoit  uh  Ecri- 
»  vain ,  il  lui  fuffifoit  de  recevoir  de  lui 
»  une  lettre  de  fix  lignes  v.  En  ce  cas, 
que  n'eût-il  pas  augure  d'un  homme 
qui  5  jeune  encore ,  &  dans  un  fouper 
très  gai,  avoit  (  dit'-on  )  fait  le  Couplet 
fuivant  I  .■.-■, 

Plus  inconftant  que  Tonde  &  le  nuage» 
Le  tenas  s'enfuie ^  poiirquoi  k  regretter) 

Malgré  la  pente  volage , 
Qui  le  force  â  nous  quitter  » 
Ceft  être  £agc  .  . 
D*en  profiter. 
Goûtons-en  Itt  douceurs  : 
£t  /î  la  vie  efl  un  paflâge^ 
Sur  ce  padàge. 
Au  moins  Tenions  des  fleurs* 

Et  ce  jeune  homme  n'ëtoit  autie 
que  Philippe  ,  Duc  à  Orléans ,  depuis 
Régent  de  France^  mort  en  1728. 

L*Editeur   de   ce  Becucil   a  /tenté 
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d  efquiflèr  le  portrait  de  ce  Prince , 
vraiment  grand  >  h  plus  dun  égard , 
dan$  TEpitaphe  ^  il  lui  a  âdte  : 

Ci-gtt  celui  d«nt  a  Régence 

Suc  maintenir  en  paix  la  France  f  ••• 

Qui  joigaoit  i  la  «Ugnité  « 

Un  cœur  fenfible  ,  la  clénitnce  » 

La  valeur  &  la  volupté , 

L'amour  des  Arts  ^  la  gaUé  t 

En  qui  l'on  vit  rinoelligence^ 

L'homme  <i'£uc  &  le  Héros  ; 

Qm  jne  fut  trompé  qu'en  Financer 

Et  qui  ne  déplut  qu'aux  Dévots*. 


^  Au  Recueil  â^Epitaphtt  féntujt$ ,  haàintt ,  Satf 
riqueê^ù  huiUfqueê  ,  it  la  plupart  M  ctux  qui,  dmtê 
tous  Uê  tems  j  ont  ae^uis  quelque  cA^britd  ,  ou  qmi 
fe  font  rendus  fimeus  ^  fait  par  leurs  vices  ,  foit 
par  leurs  ridicules.  Le  tout  enrichi  de  Notes  6r  d'Anec^ 
dotes  hijloriques  &  intdreffantes  ^  tirées  des  meilleur» 
Otmrages ,  ou  imprimdê  ou  manufcrits ,  tant  anciens 
que  modernes,  Chivrage  moins  trifte  qu'on  ne  penfe  i 
Pat  M,  D,  X.  P.  Paris,  en  trois  volumes  in- a. 
Cbez  Barrois  Vaine  j  Librsûre,  quai  des  Augufttiit* 


^tà  P  I  £  C  £  S 

■  "  ■    ■    Il  ■      I  I       < 

Les  Vers  fui  vans  ^  dont  le  dernier 
eft  attribue  à  je  ne  me  rappelle  pas  quel 
Poëte  moderne ,  font  de  TEvêque  du 
Belley  ^.  (  le  Cdmus  )  dans  un  de  fes 
Romans  )  intitulé  :  Flaminie  6*  CoUnum. 
Lyon  1626,  page  50. 

Aimer  bien  cdnftamment  \ 

(7n  objet  fi  par^c  qUe  nul  ne  le  féconde  t 

Selon  mon  jugement , 
Ceft  la  plus  douce  crteur  des  vanités  da  Momde  l 

J^JSRS  retranchés.Ju  Catilina   de 
Crébilzon^  Aàt  11^  Scène  L 

PkOBUS,  à  FULYIS» 

JDHbîen,  perdez*,  Madame  j  un.  hofnmq  i^néreuxt 
Qui  veut  brifcr  les  fers  de  tant  (|e  mal{içut;;^ux. 
C'elt  oinfi  que  toujours  en  proie  à  l^r  dt lire  » 
Vos  pareilles  ont  fu  conferver  l^ir  en^pirej  ,     '  - 
Car  vous  n'aimez  jamais  j  votre  corur  infoleni 
Tend  bien  moins  à  T Amour  qu'à  fubjuguer  )* Amant: 
Qu'il  vous  laiflTe  régner^  tout  vous  paroîtra  jufte. 
Mais  vous  méprifericz  l'Amanç  le  plus  auguAc  ^ 
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S*n  ne  facri/îoic  au  pouvoir  de  vos  yeux , 

Son  honneur,  Ton  devoir ^  la  juflice  &  les  Dieux. 

N:  iB.  Four  peu  ,qu^on  fe  rappelle  en 
■'  quel  tems  cette  Tragédie  fut  reprélentée  ^ 
on  Jentlra  la  caufe  du  retranchement. 

c 

•  ■    ■  "  •  l_ 

^.MÉf9AGE'{e  vantoit  un  jour  en 
préferice  iié  Liniére  * ,  de  ce  que  fes 
^  Ouvrages  avoiçnt  jete'  re'imprîme's  juf- 
qu'k  fept  fois.  Sur  quoi  Linière ,  après 
s'être  retiré  dans  un  coin  de  l'apparte- 
rnent ,  fit  les  vers  fuivans ,  qu*il  laifla 
tomber ,  en  fortant  l'inilant  après ,  de 
chez  Ménage 


'.  : 


F/ocôt  les  tîmîdes  Foiffons , 
Quitteront  Télcmeut  liquide; 
Plutôt  le  Boeuf,  d*un  vol  rapide/ 
PafTera  les  légers  Pinçons  } 
Plutôt  on  verra  fans  feuillage 
Refleurit  les  champs  &  les  bois. 
Que  de  voir  ju^ques  i  fept  fois , 
Réimprimer  Mçnfieur  Ménage  I 

*{FranfOÎi   Pajot  d^.  Linière)  Poccc    Français  < 
piçrc  en  170^,  i  foixante-feize  ans,  plus  coxvpu  pal 
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On  trouve  dans  nos  Recueils  de  Poe- 
Ces  le'gères ,  nombre  de  morceaux,  de 
ce  geriVcj  foît  anonymes^  foit  attribues 
\  difFérens  Auteurs,  ou  que  plufieurs 
i\uteurs  fe  font  attribués^-  ^ 

En  parcourant  un  manufcrit  de  ^lau' 

dC'François .Reboucher y  hé  à  Nan^y ^ 

&  Confeiller  au  PârJement,  TEditeur 

trouve  les  deux  Pièces  fuivantes'i  qu'il 

.  croit  être  dans  le  dernier  cas  : 

Je  ne  veax  être  Roî  ni  Pdnce  : 
Ceft  un  fardeau  qu'une  Province  s 
Je  ne  pourrois  le  fupporcer. 
Quand  Bacchus  U  FObjet  que  j'aime  » 
S'unifTent  pour  me  contenter , 
Qu'û-je  befoin  du  rang  Tuprême  \ 


fcf  impiétés  que  pv  ^^^  autres  Ouvrages»  On  rappelloit 
V Athée  de  Sentis.  Ceft  de  ce  Poëte  que  Bo'Ueau  a  dit: 
Qu'il  n'avoit  de  Vefprit  que  contre,  Dieu» 

Il  difoit  au(fî  -de  Linière  ;  «c  que  l'aââon  la  plus 
M  religieufe  qu'il  eût  faite ,  c'étoit  d'avoir  bu  l'eau  d'un 
«  bénitier  où  Tune  de  fcs  MakrefTes  avoit  trempé  les 
«  doigts. 
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BOUQUET  A  MADAME''^^ 

Ceft  la  Violette  qui  parle 

Modeste  en  ma  couleur,  humble  dans  mon  (éjour« 
Franche  <l*ambition  .je  me  cache  fous  Therbe. 
Mais  fî  fus  votre  front  je  puis  me  roir  un  jour  , 
1^  plus  humble  àt%  fleiurs  fera  la  plus  fupetbe  ! 

S'il  peut  être  douteux  que  ces  deux 
couplets  foient  en  effet  de  Reboucher^ 
je  pburrois  d'autant  moins  lui  contefter 
celui  qu  on  va  Ijise  ^  qu'ëtant  né  fujet  du 
Duc  de  Lorraine^  il  neft  pas  étonnant 
que  Tintérêt  qu  il  vouloit ,  ou  peut-être 
devoit  prendre  à  la  fanté  de  ce  Prince , 
lui  éh  ait  iiafpiré  la  penfée  ,  bien  que 
paflablement  gaillarde ,  &  en  quoi  con- 
fifte  le  principal  mérite  du  couplet. 


Sur  r Opération  de  la  Fifiule ,  qu*alloU 
fubir  le  Duc  Léopold. 

MALGiié  tout  ce  <ju'on  en  publie  » 
Ce  n*eft  point  fur  la  PtyronU 


z\6 
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Que  je  ron<ie  ta  guéiifon. 
Sans  lui  je  répons  de  l'aifaire  : 
Vie- on  Prince  de  ta  Maifon , 
Qup  la  Parque  ai(  pris  par  denière  > 
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L  s  T  T  R  E  de  Henri  II  y  Roi  de 
France  *  ^  à  Diane  de  Poitiers ,  /a 
JsAaitreffe. 


JVl  A  D  A  m'e*  ma  Mie ,  je  vous  fupplie 
de  me  tenir  pour  excufé  ,  fi  plutôt  je 
ne  vous  ai  ëcrit  :  ce  qui  en  a  eftéocca- 
iîon  ,  c'eft  an  rhume  <[ui  m'eft  tomb^ 
furie  viGrge,  &  qui  ma  fait  garder 
ieux  jours'  la  chambre.  Dieu-merci , 
dès  cette  heure  je  me  porte  bien ,  & 
plus  à'YOtrè  commandement  que  ne  fus 
jamais.  5e  fuis  bien  aife  d'avoir  gagné 
le  procès  de  £i/7zo/z^j^  non  pour  Tamour 
de  moi ,  mais  de  vous  \  &  me  defplaift 
quU  ne  vous  vaut  dix  fois  davantage  : 
TOUS  ne  faiuriez  avoir  tant  de  bien  que 
TOUS  en  fouhaite  celui  qui  vous  aime 


*  Manufcrît  de  *Bithunt ,  N*  8^64.  Elle  cft  écrite  ik 
Jaduûn  du  Prince. 

Tome  IF,  K 
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plus  que  lui-même  9  &  qui  vous  fuppKe 
de  le  tenir  en  votre  bonne  grâce. 

M*  de  Ntvers  me  mande  que  Diman- 
che, dernier ,  TEmpereur  s'en  retoumià 
Thionvilk.  Ils  n'ont  pas  donne  Taflaut 
\  Mets  **  ;  &  faut  que  je  vous  die  que 
jttfques  à  cette  heure  les  nôtres  om  tou- 
jours eu  du  meilleur  ,  &  efpérance  ea 
Dieu  &,  en  Nocre-Dnme^  que  TEmpe- 
reur  y  recevra  jine  bonne  ^honte.  Je 
vous  prie  ^  ayez- fouyenance  dje  votre 
ferviteur,  &  n'oublies  mes  Patenoflres, 

Plus  feirme  foy  «e  fuft  ocqaes  jurée 

A  n^reau  Prince  (6  ma  chère  Pciaeeflc!) 

Que  mon  amour,  qui  vous  fera  (ansceflc 

Concre  le  tems  &  la  mort  alTurëe. 

De  to(Sk»  crdix ,  ou  de  tour  bien  murfe  > 

N'a  pas  befoin  de  mon  coeur  la  fortre£GB  « 

Dont  je  vous  fis  Dame ,  Reine  &  Mahrefle  ^ 

Parcequ'ellc  eft  d'éternelle  durée. 

Tréfor  ne  peut  fur  elle  être  vainqueur: 

Un  ii  vil  prix  n'acquiert  un  gentil  coeur* 

Dans  une  autre  Lettre   toute  suffi 

X»  I  mil  I  ■  ,.    ,  I     I    ■■•       ■  ...    I         II    ■  ■ 

t^'  Cette  ville  étoic  défendue  ptorJe  Duc  de  Gwifr^ 
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tendre ,  il  lui  dit  s  «  Jamais  grandeur  de 
»  lignage  ,  qui  ëblouit  les  yeux  dU 
^  Populaire ,  ni  autre  beauté ,  ne  pour- 
»,  font  esbranler  ma  confiance.  Avec 
3>  l'amour  de  fa  Diane ,  qui  oferoit  à 
y  lui  s'accomparer  ?  Il  ne  veut  &  ne 
»  pourchafle  rien  autre  chofe  que  cet 
;^  amour  }  &  fi  ne  craint-il  qu'on  luy 
»  faâê  tromperie:  elle  loi  a  donné  fi 
»  grande  feureté ,  qu'il  eft  impoffible 
»  qu'un  autre  ait  ù,  place.  Hélas  ^  mon 
V  Dieu  1  combien  il  regrette  le  tetms 
y>  qu'il  a  perdu  fans  avoir  Diane  pour 
»  fa  feule  Maitrefle  I  Mais  il  craignoit 
»  que  ce  cœur  de  Déefle  ne  vouluft 
9  s*abaiflèr  jufques-là ,  de  faire  cas  de 
»  luy!* >  ♦ 

*  Hfnri  II  pouflà  la  galanterie  »  ou  pour  iraeux  ^re 
la  paflion  <]u*elle  lui  a/oit  infpirée  ,  iufqu'au  point  de 
loindrelé croiflTanc  de  Diane  à  la  lettre  H  ,  înitiafe  de 
ion  nom  ^  caiu  fur  les  mars  du  Louvre  ^  aânû  qu'on  les  f 
▼CMC  encore  j  que  fur  fa  monnoie  même  ,  Sec.  Sec 

La  médifance,  ou  prcstbablement plutôt  la  calomnie  j 
acfoe  ce  Pdace  méprîTott  ians  dôme  >  piétendoit  pour- 
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Combien  il  eft  hafardeux  de  prc^- 
noncer  fur  le  fuccès  d'une  Pièce  de 
Théâtre ,  avant  U  rëpréfentation. 

^necdoUi  Françaifi. 


I 


L  y  a  environ,  cinquante  ans ,  que 
f  Éditeur  fortant  de  la  première  reprëfen* 
tation  dune' Tragédie  qui  venoit  d'être 
mal  accueillie  ,  &  arrivant  au  Café  de 
Pfùcope ,  alors  très-fréiquenté  ;,  fur-tout 
par  les  Gens  de.  Lettres ,  où  plufiçurs 
d  entr'eux  s'étonnoient  de  la  chute  d'un 
Ouvrage  qu'un  grand  nombrç  de  per- 
sonnes d'un  goût  paflant  pour  £ur^  &  les 
Comédkns  même  ,  avoient  annoncé 
comme  digne  du  plus  grand  fuccès: 
#f  Meffieurs ,  (  leur  dit  Boindin  *  )  ceci 


tant  que  cetce  même   Dîan^    avoSt  éc£   Maïuoile  de 
VranfoU  Premier  y  fon  pcre. 

""  Auteur  de  plujieurs  jolieê  Comédies ,  cntr^oMtit^ 
d$  fflk  iniMile  le  Porc  de  Mer, .  .        » 
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»  TOUS  furpreiidroit  moins,  fi  comme 
»  moi ,  vous  euiEez  éprouvé  combien 
y  en  pareil  cas,  il  dl  difficile  d'afTeoir 
9  un  jugement  qui  foit  à  l'abri  de  Tappfl 
2^  du  Public  aflemblé  )»• 

A  ce  propos  ,  fait  pour  piquer  la 
ciiriofité  des  Auditeurs  »  &  d'autant  plui, 
de  la  part  de  Boindin ,  que  fa  littérature 
&  fou  expérience  le  faifoient  envifager 
comme  rOracle  de  ce  Café.  On  le  pria  de 
vouloir  bien  s'expliquer  plus  amplement 
fur  les  moti&  qui  le  portoient  à  penfsr 
ainfi. 

-  Méffieurs  (dit-il)  après  avoir  connu  „ 
presque  dans  mon  enfance ,  feu  M«  le 
Marquis  de  **  ^^  homme  aimable  » 
aîfliant  les  Lettres ,  &  les  cultivant  avec 
fruit;  il  y  avoit  nombre  d'années  que 
le  métier  de  la  guerre  ,  auquel  fa  naif-^ 
&nCe  &fon  goût  la  voient  dèftiné,  me 
ravoient  fait  perdre  de  vue,  lorfque  5 
\  la  Paix  HiVtrecht^  étant  venu  fe  repo- 
ferfur  fes  kuriers  dans  une  de  fes  terres 

Kiij 
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l^quelqaes  Me&ts  de  Paris ,  je  nie  fVn* 
dis,  avec  plaifir ,  à  rinvitarion  qui  m(ui 
faite  de  fa  |>aft ,  ne  fur*-<e  que-  pou 
quelques  jours ,  y  partager  fa  retraite. 

Là  ,  dans  le  féin  de  la  con6ance  8l 
Ae  ramitié ,  après  avoir  d'abord  ëptafé 
t6us  It^  fujets  qui  nous  intëreflbiem  ie 
plM^  la  converfacion  étant,  un  foir, 
fotnbëe  fur  les  Spedacles,  fie  fur-tout 
i^r  celui  de  la  Comëdie  Françaife ,  pour 
lequel  il  avoit  toujours  eu  beaucoup  de 
pvédileélion  ;  je  Ten  félicitois  ,  &  d'au- 
tant mieux ,  que  ce  goût  étoit  auffi  la 
mien  ;  lorfque  ,  m'interrompant  tout* 
à-<:oup  :  «  Croiriez- vous  bien  (me  dit-jlj 
y  que  je  fus  autrefois  tenté ,  comme 
»  bien  d'autres  jeunes  gens  ^  qui  ne 
3»  doutent  de  rien ,  d  eflâyer  mes  fintei 

>  dans  le  Tragique  ?  que  ma  befogne 
y  étoit  même  autant  achevée  qve  j'ei 

>  ëfois  capable  alors?  fit  que  fans  le  cri 
»  de  la  gloire,  qui  m  aprelloit  ailleurs, 

>  fie  qui  depuis  tat  mon  unique  pafios  f 
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»  je  ne  fais  trop  jufqu'où  Tautre  eût 
9  peut-être  pu  me  conduire  ? 

*«-  Eh  !  peut-on  vous  demander  (  lui 
âis-je)  ce  qu'eft  devenu  cet  eflai  de 
votre  Mufe  ? 

•^  «  Mafoi(rëpliqqa-t-il ,  en  riant) 
y  c'eft  ce  que  j  aurois  peine  à  vous  dire  : 
9  à  moins  que  ce  fatras  ne  fe  trouve  | 
»  avec  nombre  d  autres  mijeres  poeti-- 
9^ques  9  dans  un  vieux  fécrëtaire,  que 
»  je  n'ouvris  jamais  depuis  ce  tems , 
p  &doBt  k  clef,  fi  tant  eft  quelle 
9  ne  fbit  pas  perdue,  fera  probable- 
9  ment  reftée  ,  comme  bien  d'autres^' 
»  entre  les  mains  de  la  Concierge  du 
y  Charnu . . .  Mais ,  au  furplus ,  (ajou- 
ta-t-iJ ,  en  s 'interrompant)  9  à  quoi  cela 
»  fervircMt-il ,  qu*à  vous  ennuyer  ,  & 
y  fans  doute  moi-même  auili  l 

—  Peut-être  que  non  ,  (  re'partis-je, 
\  mon  tour.)  Eh  tous  cas ,  tout  coup 
vaille  ;  &  je  ferai  du  moins  charmé  de 
voir  (  puifque  vous  n'y  attachez   pas 

Kiv 
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plu3  d*importance  )  quelles  étoient'vo* 
difpofitions  pour  ce  genre  de  littérature 
:    Bref,  (continua  Boindin)  le  manuf- 
crit  fut  retrouve.  Et  je  fus  bien  agréa- 
blement paye  de  mon  obftination,  à 
k  leiîlure  d'une  Tragédie  prefque  en 
état  d*étre  préfent^e  ,aux  Comédiens  « 
dont  le  plan  fimplç  joint  à  l'élégance 
duftyle  ,  ainfi  qu'à  Ijin^térèt  h  mieut 
fondé  ^  produifit  en  .n)oi;\in  .felitiment  i* 
furprife  &  d'admiration  d'autant  mO^ 
fufped  h  l'Auteur,  qu'il  favoit ,  de  t^^^ 
tems ,  avec  quelle   défiani^e  ide-  m  ^^ 
même  j'ofois  hafarder  mon-  fuflfrage  ^*-  - 
les  productions  de  cette  efpèce..     '  r"^ 

Pour  abre'ger ,  Meffieurs ,  fâchent  ^^^  - 
mon  enthoufiafme  etoit  fi  vrai ,  que-*^^ , 
trouvant  le  même   après  une  fecon- 
leéture  qu'exigea  le  Marquis  »  je  pa---'''" 
vins    à    réchauffer    lui-même   fur  .       ^^ 
Pièce,  &  à  le  convaincre  de  la  bon^^^ 
a6lion    qu'il  pou  voit  faire   en    me    J^ 
confiant ,  fous  la  foi  du  fecret  que  f^ 
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«uj  jurai  ,  ^our  la  lire  aux  Comédiens 
Comme  l'ouvrage  d  un  jeune  Provincial, 
k  moi  recommande  :  aélion  ,  d'ailleurs, 
d  autant  plus  méritoire ,  que  la  Corné* 
4ie  étoit  dépuis  quelque  tems  prefque 
déGstie^  que  je  m'intérefTois  à  deux 
DU  trois  de  fes  Membres ,  &  que  je 
srojois  la  Pièce  trës  capable  de  rame- 
■er  chez  eux  la  foule. 

Souc  ces  conditions ,  &  armé  de  mon 
manufcrit ,  je  reviens  en  hâte  à  Paris  ; 
je  lis  la  Pièce  ,  elle  efl  reçue  avec  aocla- 
nution  ,  &  j  en  fais  fur  le  champ  part 
au  Marquis  i|  en  lui  demandajot  fes 
ordres,  tant  eu  égard  aux  honoraires, 
qu'au  tems  où  il  défiroit  que  fa  Tra- 
gédie fût  jouée.  .  . 

Sa  répkJrife  ,  qui  fut  prompte,  m'in- 
pofoit  des  conditions  préliminaires  âc 
très-exprelîes  ;  qui  étoient  qu'avant  fon 
confentement  à  la  repréfentatipn  de  fa 
Pièce,  il  en  feroit  fait,  à  fes  frais,  une 
Bépélition,  ce  quoii  appelle  habillée  j 

Kv 
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allumée ,  &  k  laquelle  cent  perfonhéff 
de  mon  choix ,  feroient  invitées  &'fî]p- 
pliëes  de  dire  franchement  ce  qu  ella^ 
penferoient  de  TOuvrage  ;  &  que  d*ftprès 
leur  dëcifion ,  il  verroit  s'il  pourrait  ^ 
avec  quelque  raifcm ,  rifquer  de  le  Hvrtr 
au  Public. 

Vous  fentez,  Meilleurs  ,  avec  quel 
zèle  &  quelle  fidélité  je  m'acquittai  de 
ce  qu'exigeoit  mon  ami  !  •  • .  Tout  ce 
que  nous  «viens  alûrs  d' Auteurs  & 
d'Amateurs  conmis ,  fut  invité  à  cette 
Répétition.  La  Pièce,  très-bien apprife» 
y  fut  ûniverfellement  applkidie.  On  la 
joua  ,  quelques  jours  après  :  jamais 
Chambrée  ne  lut  ni  plus  brillante,  ni 
plus  nombreufe  ;&••.. 

—  Eh  bien ,  Monfieur  ?  (s*écrîà  l'un 
des  Auditeurs.) — Eh  bien,  Monfieur, 
(dit  enfin  Boindin  )  la  Pièce.  •  •  n* alla 
pas  jufqu  à  fa  fin. 

—Comment  ?  (  s'écrièrent ,  \  la  fois, 
nombre  àe  voix)  cette  Pi!èc€,  reçue 
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Hvec  acclamation ,  applaudie  à  la  Bépé- 
-^tion  par  lout  ce  qu'il  y  avoit  de  Jiïges 
les  plm  competans  ?  cette  Pièce  eft 
tombée  au  point  de  n  avoir  pu  fe  four* 
tenir  dès  la  première  repreTentation  , 
même  ï  Taide  de  ceux  qui ,  quelques 
jours  auparavant  /  l'avoient  ëlevée  juf- 
ques  aux  nues  !  Cette  aventure  eft-elle 
concevableL .  • 

-*-  11$  s'ëtoient  trompes ,  Meffieurs! 
je  m'ëtoîs,  le  premier,  trompa  moi- 
même  ;  &  tous  l'ont  également  avoue  !  •  * 
A  cette  chaleur ,  qui  d'abord  nous  ani*^ 
moit  tous  ^  certain  froid ,  partant  du 
Parterre  ,  &  pafTant  bientôt  jufqu  aux 
Loges ,  devint  par  degré  û  contagieux, 
qu'il  nous  gagna  noi(s-mémes  ,  au  point 
de  nous  convaincre  j  maigre  nous  ,  de 
la  différence  infinie  qui  fe  remarque 
entre  une  Répétition  ,  quelque  nom- 
breufe  &  quelque  foignée  qu  ejle  puiilê 
être  ,  &  une  Repréfentation  en  forme  ^ 
où  le  Public  ,  en  eorps ,  fe  trouve  en 
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quelque  façon  raflemblé  dans  itn  mêmie 
lieu  ,  &  qui ,  fuivant  les  différentes  im- 
preflions  qui  le  frappent ,  foit  en  bien, 
foit  en  mal ,  ne  fait ,  pour  ainfi  dire , 
qu'une  même  tête ,  dont  le  fentiment 
feul  a  droit  de  prononcer  defpotique- 
ment  les  Arrêts, 

Ajoutons  à  ceci  ^  qu'il  en  eft  des  lec- 
tures à  fes  amis  &  des  répétitions  par- 
ticulières y  k  peu  près  comme  d  un  nom- 
ire  d'Avocats  choifis  pour  donner  leur 
avis  fur  une  matière  quelconque;  fie 
dont  chaque  Membre  appelle  à  la  Con- 
fultation  ,  flatté  du  choix  que  la  Partie 
a  fait  de  lui,  eft  prefque  toujours^  & 
même  fans  s'en  douter ,  favorablement 
difpofé  pour  elle,  &  dès  làpourfaCaufe- 

Telles  font  du  moins ,  Meilleurs  ,  les 
réflexions  qui  nous  ont  ,  depuis  cet 
inftant,  fait  avouer  de  bonne  foi,  corn" 
bien  il  efi  en  effet  hafardeux  de  pron&n^ 
cerjur  le  fucccs  dune  Pièce  de  Théâtrjy 
éivunt  la  Repréfeiuatian  ! 
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■-.-  N.  B.  Nicolas  Boindin  ,'  né*  à  Paris 
-«i  1 676 ,  entra  d'abord  dans  les  Mouj^ 
ifuetaires ,  que.  k  foiblefle  de  fon  tem- 
péranient  ,  peu  propre  à  la  guerre ,  liû 
fit  quitter  ,  pour  goûter  le  repos  dû 
Cabinet. 

:    n  fut  reçu  ,  en  1706,  de  TAcademie 

des  Infcriptions  &  Belles-Lettres,  & 

I-iin*oir  été  de  T Académie  Françaife  ,  fi 

ii;profe£Gon  publique  qu'il  faifoit  d'être 

AthU^  ne  lui  eût  pas  donné  Texclufion. 

Aifiimbrt,  en  175 1  ,  on  lui  refufa  la 

fépultiu-e  ,  que  Ton  obtint  pourtant  le 

lendemain ,  pourvu  qu  il  fût  enterré  fans 

pompe  5  à  trois  heures  du  matin.   Se« 

Ouvrages    ont  été  imprimés  en   deux 

"volumes  in-i2  ,  en  175  j,  A  la  tête  du 

premier  volume  ,  eft  un  Mémoire  de  fa 

Vie  'j  &  dans  ces  mêmes  Ouvrages ,  cet 

homme  qui  fe  piquoit  d'être  Philojçphe^ 

fe  donne  fans  héfiter,  tous  les  éloges  qu'un 

fade  Panégyrifte  auroit  eu  quelque  peine 

à  lui  accorder  «  «  •  O  foiblefle  humaine  ! 
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Quoîqu'3 enfuit,  fes  mœurs  étoîent 
auffi  pures  que  peuvent  l'être  ceUeâ  d'um 
Athée.  Son  cœur  étoit  généreux  ;  mak 
il  joignoit  k  fes  vertus  beaucoup  de  pre- 
fomption.,  d*opiniâtreté  &  de  bizarrerie. 

Il  difoit  plaifament  à  un  homme 
qui  penfoit  comme  lui,  &  qu'on  voidoit 
inquiéter  :  »  On  vous  tourmente,  parce 
y  que  vous  êtes  un  Athée  Janjéniftt  : 
»  mais  on  me  hifiê  en  paix ,  parce  qaè 
p  je  fuis  un  Athée  MoUnîfit.  » 

Les  Jéfuites  étoient  alors  en  £iveur; 
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FRÉDÊGONDE  ET  LANDRI, 

Romance  Tragique,  '' 

\  n  de  nos  anciens  Hiftorîens  Fran- 
çais *  ;  raconte  ainfi  ^e  trait  hiftoriquè 
fur  lequel  eft  fondée  cette  Romance  : 
»  Le  Ru  CAi//;eric  étant  II  Chelles*^^ 
»  fur  le  point  de  monter  à  cheval  poiir 
9  aller  à  la  cFafle  du  côte  de  Paris  > 
»  entra  dans  l'appartement  de  la  Reine, 
»  6ÎI  il  la  trouva  fe  lavant  le  vifage  ;  & 
^  lui  donna ,  par  derrière ,  en  badinant, 
5>  un  petit  coup  dune  baguette  quil 
»  tenoit  k  la  main  Elle  ,  penfant  que 
5>  c  étoit  un  Seigneur  de  la  Cour,  nommé 


*  VAuteuràvtlÀYteinxkrûiyLêjfaitjdeâ 
Soit  Je  France, 

^*  En  584. 
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V  Landriy  qui ,  depuis  quelque  téms  « 

V  etoit  fort  libre  avec  elle  ,  répondit:  à 
1^  cette  careffe.  d'une  manière,  qui  fit 
)^  comprendre  au  Roi  jufquàquel  point 
9  alloit  cette  familiarité. 

»  Il  fe  retira  brufquement ,  en  laifliixit 
^  aflèz  appercevoir  fur  fon  vifage,  ^ 
y  Frédégonde ,  Timpreffion  que  ce-irtô 
»  parole  avoit  faite  fur  fon  efprit.  I-^ 
»  Roi  ne  fut  pas  plutôt  parti  pour  i^ 
>^  chafle^  qu  elle  fit  venir  Landri ,  I  ^^ 
»  €xpo{k  ce  qui  venoit  d'arriver ,  &  -l^- 
»  danger  où  ils  étoient l'un  &  iautre. 

»  Le  parti  qu'ils  prirent  fut  de  pre— 
»  venir  leRoi,ceft-à-dire,  de  le  faire 

V  pe'rii*  avant  qu'il  pût  les  faire  périr  lui- 
»  même  ;  &  auffi-tôt  ils  donnèrent  le 
»  foin  de  l'exécution  à  un  fcélérat,  qui 
5>  fe  mêla  dans  la  troupe  des  chafleùrs , 
5^  &  lui  donna  deux  coups  de  poignard, 
-*>  dont  il  expira  fur  le  champ. 
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A    M  A  p.  A  M  E^''^ 

Objet  de  mes-  aipours , 
Vous  dont  je  tiens  râa  gloire  ! 
Vous  que  j'aimai  toujours  y 
Ecoutez  cette  hlftoife! 

CeiS  celle  d'une, Reine  » 
Charmante  cômméS^oiis  : 
Mais  par  trpp  inhu^iaii^r,   ;:  \     . 
Enyers  fbn  noble  Epoivic» 

'^^^^^ 

Chilperic  étoit  Roi , 
Jeune  &  plein  de'Tâillance: 
L'honneur  étoit  fa  loi  ;  ^ 

Car  il  rjgnoit  en  France,  ^ 

Sa  femme  Frédégondc , 
Seul  objet  de  Tes  vœux  y  ^ 

Etoît  l'amour  du  Mondé  :  * 

Ils  étoiem  trop  heureux  ! 

Cet  Epoux  fî  chéri , 
Tant  qu'il  plût  à  la  Belle  i     *  ;: 
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Avoit  un  Favo  ri , 
Qu'il  avoir  cru  fidelle» 

Mail  épris  de  la  Reine  , 
Sam  remords,  Hinseffiroi  , 
Il  oublia  (ans  peine , 
Ce  qu'il  devoit  au  Roi* 

Lan/tri (  cVtok (^  nom), 
Galant ,  plein  de  foupleflè  , 
De  plaire  avoit  le  don  ; 
Il  plut  à  fa  Maltrefle. 

Non  pat  qu*â  la  volage 
n  parât  plus  charmant  » 
Qu*â  rEpoux  qu'elle  outrage 
Mais  c'étoit  un  Amant* 

Au  comble  de  Tes  vaux , 
Ce  couple  téméraire , 
Couvrit  long  tems  fes  feux  p 
Des  ombres  du  myllère» 

Le  Roi ,  fans  rien  apprendre 
De  leurs  doux  paflihtoms  ^ 
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N'en  étoit  pas  moins  tendre  : 
Tous  trois  étolent  contens. 

•^^^ 

»  Les  plalfirs  des  Amans  , 
»  Quoique  très-peu  durables  , 
»  N*en  font  pas  moins  charmans  ^ 
3»  Sur-tout  pour  les  coupables* 

Couple  perfide ,  fonge 
Que  ce  riaat  (bmmeîl , 
Ne  te  peint  qu'un  men fonge  l 
Tremble  pour  le  r^? tfîl  i 

Le  Prince,  au  point  du  jour. 
Sans  prévoir  (a  diigrace, 
-  S*arrachoit  â  TÀmour  • 
Four  voler  â  la  chaflie* 

Que  d'afluce  en  xe  monde  ! 
Comme  on  .trompe  Les  Grands  !  •  •; 
Ppur  voir  (a  fréJégonJt^ 
LanJri  prenoit  ce  tenu. 

Un  matin  que  le  Reî  ^ 
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Dans  la  falfon  nouvelle  , 
Cheiroit ,  en  grand  Arroi  t 
Cétoit  auprès  de  ChcUes» 

Tout-â-coup  y  dans  la  plaine , 
Le  Ciel  (e  fond  en  eau««. 
Le  Roi ,  quoiqu*avec  peine  , 
Regagne  le  Château, 

Seul,  &  d'un  pas  ditcret, 
Pour  furprendre  fa  femme  , 
Par  un  décour  fecref;» 
Le  voilà  chc£  la  Dame» 

Là  ,  d*une  main  badine , 
La  fVappant  fur  le  dos , 
Il  veut  qu'elle  devine 
Qui  trouble  Ton  repos  f 

Lji  Reine  ^s'éveUlanc  s 

»  Quoi ,   cher  Landrl  !  (  dit-elle  ) 

)»  Efi-ce  aiqfi  qu'un  Amant 

»  Rend  hommage  â  fa  Belle  f 

A  ce  propos ,  le  Sire , 
é  y  fiufi  -d^borreur , 
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Brufquexnent  (e  retire  , 
La  rage  dans  le  caur* 

handri  vient...  »  Sauvons-nous  ? 
(Dit,  en  tremblant  la  Reine.  ) 
»  J'ai  pris  le  Roi  pour  vous  : 
»  Notre  perte  eâ  certaine  !  •  • 

—  Je  vous  entends  ,  Madame  ; 
Les  pleurs  font  (uperâus  : 
Vous  connoitrez  ma  flame*  •  • 
)1  part. . .  Le  Roi  A*eflplus  ! 

MORALITÉ. 

O  vous  qui  fréquentez 
Les  bo(quets  de  Cythère  , 
Femmes  qui  m'écoutez , 
Apprenez  â  vous  taire. 

Soutçnt  un  coiur  trop  tendre  ^ 
Trahit  bien  des  ftcnsts  : 
»  A  qui  vient  vous  (urprendre  , 
»  Ne  répondez  jamais. 


Cette  belle  ^  méchante  femme ,  née 
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à  Avancourt^  en  Picardie  ,  dune  famille 
obfcure,  fut  d  abord  femme  de  cham* 
bre  iAudouaire^  épuufe  de  ChiLpérîc^ 
quelle  parvint,  par  fes  artifices,  à  faire 
répudier,  &  quelque. tems  après,  përir. 
Après  avoir  fait  commettre  les  plus 
grands  forfaits  à  fon  aveugle  &  foible 
époux,  &  s  en  être  enfin  défaite  comme 
on  vient  de  le  voir ,  elle  jouit  encore 
long-tenis  du  pouwir  fouverain ,  & 
mourut  en  597  ,  couverte  de  gloii-e 
par  fes  fuccès  ^  &  d'opprobres  par  fes 
crimes. 
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PARTICULARITÉS 


COMCERMANT 
E0E   MaSSÂGKK     de    la   St»  JBAKTaELEUI  ^ 

Du  14  Août  IJ71 , 

Tirées  des  Manu/crus  d*AvG U S T 1 N 
C  o  N  o  N  * ,  Avocat  nu  Farltmmt 
de  Rouen. 

CjES  particularités  (  dît  Conon  )  ont 
été  écrites  par  fon  père  ,  homme  de 
peu  de  croyance  *^ ,  qui  étoit  à  Paris  lors 
de  ce  MaCacre ,  &  qui  prétendoit  les 

*  Nous  avons  déjà  donné  quelques  mor- 
ceaux de  lui  dans  ce  Recueil , .  tels  que  les 
Ktfiexions  hifioriques  fur  la  mort  du  Roi 
tienri^le^Crand ,  &  autres, 

^^CtAitike,  quii»  croyoU  paslégértmem^ 
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tenir  prefque  toutes ,  de  gens  fagesji 

à  portée  d*ùre  bien  injlruits. 

Les  Courtifans  &  les  foldats  de  la 
garde  du  Roi,  furent  ceux  qui  firent 
Texécution  fur  la  NobleiTe  :  »  Finiflant 
)>  avec  eux ,  (difoient-ils)  par  fer  &  par 
y>  deTordres  les  Procès,  que  la  plume , 
^  le  papier  &  les  ordres  de  la  JufUce^ 
»  navoient  jufqu'alors  fu  vuider. 

Le  Comte  de  la  Rochefoucauld^  qui 
^fques  après  onze  heures  de  la  nuit  du 
famedi ,  avoit  devifd ,  ri  &  plaifanté 
avec  le  Roi ,  ayant  à  peine  commence 
fon  premier  fomme,  fut  refveille'  par  fix 
Mafques  armés,  qui  entrèrent  dans  fa 
chambre ,  &  lefquels  cuidant  (croyant) 
le  Roi  eflre ,  qui  vînt  pour  le  fouetter 
àjeu^  il  prioit  qu'on  le  traiftaft  douce- 
.mentj   quand   après  avoir  ouvert   & 

faccage 
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^^cagé  fes  coffres,  un  de  ces  Mafques 

l.  Valet  de  chambre  du  Duc  dJ Anjou  )  le 

tUa,  par  commandement  de  fon  maiftre, 

qui  lui  en  vouloir. 

Bien  eft  vrai  que  le  Capitaine  Le-* 
Barge  ^  qui  eftoit  Tun  des  Mafques  ^ 
avoit  commandement  du  Roy  de  l'aller 
tuer,  avec  promefle  d avoir  laCompa^ 
gnie  de  Gendarmes  du  Comte,  n'ayant 
coafenti  d'y  aller  qu  à  cette  condition. 
Et  quoique  le  Valet  de  chambre  (  comme 
on  l'a  dit  )  l'euft  anticipé  à  tuer  y  fi  n'a-t-il 
pas  pourtant  moins  eu  la  Compagnie 
du  Comte  meurtry. 

Téligny  (  gendre  de  l'Amiral)  fut 
veu  de  plufieurs  Courtifans  ;  &  quoi- 
qu'ils euâèntt  charge  de  le  tuer ,  ils 
n'eurent  onc  la  hardieflè  de  le  faire  en 
lapprochanf,  tant  il  ëtoit  de  douce 
nsmire,  &  aimé  de  quiconque  le  con^ 
Tome  2^.  L 
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iioifToit.  A  la  fin ,  un ,  qui  ne  le  cofH— 
noiâbit  pas ,  le  mafTacrâu 

Xa  Dame  de  la  Chaflcâgneraye  ^  fâ- 
chant que  Tun  de  fes  iVères  (  La  Force  ) 
•étoit  écbappé  au  fer  des  maflacreurs , 
Vêtant  caché  fous  le  corps  defon  père, 
&.  appretiânt  qu'il    s'eftoit  i^fugië  à 
.rArfenal  chez  M.  de  Biron ,  fon  parent^ 
'^narrie  de  ce  que  la  totalité  de  l'héri- 
itage  lui  efchappo^t  ^  vint  trouver  le  Sei-  ^ 
gneur  de  Biron  y  feignant  d'être  bien 
aife  que  fon  jeune  frère  fuft  fauve,  & 
difant  qu'elle  feroit  bien  aife  de  le  voir, 
&  de  le  faire  panfer  che^  elle.  Mais  le 
Seigneur  de  Biron  ,  qui  lut  dans  fon 
âme,  ne  le  luy  voulut  defcouvrir,  & 
par-là  luy  fauva  la  vie. 

UOménie^  Secrétaire  du  Boy  (.après 
qu'on  lui  eufl  fait  faire  donnation  du 
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lus  beau  de  fon  bien ,  &  rëfignalion 
«  fon  eflat ,  fous  promeffe  de  luy 
auver  la  vie  )  fut  inhumainement  maf- 
^cré ,  ainfi  que  plu/îeurs  autres ,  dont 
^es  noms  ne  me  font  pas  préfens. 

•^^^ 

Les  charrettes  chargées  des  corpi 
inorts.,  de  demoifelles ,  femmes,  filles, 
lommes  &  enfans ,  ëtoient  conduites  à 
a  rivière, 

^¥^^^ 

De  bonheur ,  le  Seigneur  de  Fonte^ 
ay ,  frère  de  M.  de  Rohan ,  le  Vidante 
e  Chartres^  le  Comte  de  Mont-^Gonb^ 
lery ,  Tun  des  Pardaillans ,  Beaiu-^ 
ais^la-Nocle ,  &  plufieurs  autres  Seig- 
neurs Huguenots ,  eftoieot  logés  au 
luxbourg  Saine-Germain^  vis-à-vis  du 
joàvre ,  la  rivière  entre  deux.  Et  Dieu 
oulut  que  Marcel ,  Prévoft  des  Mar- 
hands  ^  ayant ,  dès  le  lundy  au  foir  | 

Lij 
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eu  commandement  du  Roy  de  luy  tenir  . 
mille  hommes  armés  prêts  pour  la  mi- 
nuit du  Dimanche ,  pour  les  bailler  ï 
INlaugirôn  (auquel  ledit  Roy avbitdcmnj 
charge  de   dépefcher  ceux  des  ftux- 
bourgs  )  n'euft  pas  ces  gens  prefts,  & 
que  du  Mas ,  Commiflàire  ^  s'endormit 
au-delà  de  l'heure  aiîîgnée  :  &  cepenr 
dmt  un  certain  homme  (  qu'on  n'a  m 
ni  connu  depuis  )  qni  eftoit  pafle^s. 
une  nacelle  de  la  ville  au  fauxbourg 
Saint-Germain ,  ayant  fu  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  toute  la  nuit  aux  Huguenots  en 
la  ville ,  avertit ,  vers  les  cinq  heures  du 
Dimanche  malin ,  le  Comte  de  Mont" 
gommery  de  ce  qu'il  en  fâvoit.  Celui-ci 
en  bailla  avertiflement  at  Vidante  de 
Chartres ,  ainfi  qu'aux  autres  Seigneurs 
&  Gentilshommes  Huguenots  logés  au- 
dit fauxbourg.  Plufieurs  defquels  ne  fe 
pouvant  perfuader  que  le  Roy  fuff  au- 
teur de  cette  tuerie  ,  fe  réfolurent  de 
çafler  avec  barques  la  rivière ,  &  d'allit 
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Hiver  ce  Prince  :  aimant  beaucoup 
eux  fe  fier  err  ky  ,  que  montrer  en 
^nt  ^  d'en  avoir  quelque  défiance, 
lutrcs  penfant  que  la  partie  tvoit  efté 
îflëe  contré  le  Roy  même  ,  fe  vou- 
ent aller  rendre  auprès  de  fa  per- 
me,  pour  luy  faire  fervice ,  &  mou- 
y  il  befoin  eftoit ,  à  fes  pieds.  Mais 
i  qulls  virent  fur  la  rivière  &  venir 
>it  à  eux ,  plus  de  deux  cens  foldau 
nés,  de  la  Garde  du  Roy  ,  criant  : 
te 'y  tue  j  &  leur  tirant  des  arquebu- 
les  k  la  vue  de  ce  Prince  même,  qui 
oit  aux  feneftres  de  fa  chambre , 
ncore  m'a-t-on  dit  que  le  Roi ,  avec 
e  arquebuze  de  chafle  ,  crioit  ^  en 
liant  Dieu  2  Tirons ,  tirons  ;  car  ils 
nfuycnt  !  )  A  ce  fpedacle ,  ces  pau- 
t$  Seigneurs  &  Gentilshommes  furent 
ntraints  ,  qui  à  pieds  ,  qui  à  cheval , 
i  bottés  j  qui  fans  bottes  ni  efpérons, 
flans  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  pré« 
îux,  de  s'enfuir  pour  fauver  leur  vie; 

L  iij 
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&  furent  à  peine  parris,  que  les  foldats^ 
les  SgyiTes  de  la  Garde  du^Roy  ,  & 
aucunS'des  Courtifans,  pillèrent  ôc  fac* 
cagèrent  leurs  logis  ,  tuans  taus  ttux 
qu'ils  trouvèrent  de  refte. 

^^^^ 

Un  autre  bonheur  pour  eu»>  c^eft  que 
le  Duc  de  Guife^  voulant  courir  après,. 
&  pour  cet  effet  fortir  par  la  porte  de 
^^îfy  >  il  fe  trouva  qu'on  avoit  pris  une 
clef  pour  l'autre  y  ce  qui  donna  d*autant 
plus  de  loifir  aux  parefleux  de  monter 
à  cheval ,  &  aux  autres  dé  gagner  pays^ 
Ils  ne  laifsèrent  pourtant  pas  d^eftre 
pourfuivis  par  le  Duc  de  Guife ,  d'Au^  . 
male^  le  Chevalier  d^Angoutefme  ^  & 
autres  Gentilhommes  tueurs^  environ 
huit  lieues  loin  de  Paris.  Le  Duc  de 
Guife  alla  jufqu  a  Montfort  y  où  il  s  ar- 
refta,  &  manda  »Ce^ier  &  autres  de  la 
NoHefle  d  alentour ,  pour  faire  enforie- 
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it  les  Huguenots  qui  fe  fauvoient  de 
teiTe  ,  ne  leur  efchappaflent  point.  £t 
itant  il  en  efivoya  dire  k  Houdan  & 
Dreux.  Et  en  cette  chaife  d'hommes, 
y  en  eut  quelques-uns  de  bleâes ,  & 
en  peâ  ou  point  de  tués. 

On  prAendit  pourtant  (  car  il  faut 
ftrc  vrai) que  ce  mefmeDuc  de  Guife^ 
^Aumale  &  quelques  femblables ,  quel' 
ixt  fejnblant  qu'ils  firent ,  s*y  com- 
ortèrent  affez  doucement ,  &  comme 
i  leur  cholère  fe  fuft  appaifée  après  la 
lort  de  l'Amiral  :  car  ils  fauvèrent  à 
eaucoup  la  vie ,  mefme  en  la  maifon 
\t  Guife  y  ^o\x  le  Seigneur  d* Acier  & 
[uelques  autres  s'eftoient  retirés ,  k 
auvcté.  Tellement  qu'à  leur  retour  de 
a  pourfuite  des  fugitifs ,  &  quelques 
jours  après ,  le  Roy  leur  fit  très-mauvais 
vifage ,  crpyant  que  ceux  qui  cftoient 

Liv 


employé  à  tuer,  violer  &  faccag 
Torte  qu'on  croit  que  le  nombre  d 
ce  jour-là  dans  Paris  &  les  fauxb 
furpafle  dix  mille  perfonnes ,  tai 
gneurs  ,  Gentilshommes  ,  Préi 
Confeillers ,  Advocats ,  Efcoliers 
decins,  Procureurs,  Marchands, 
fans ,  femmes ,  filles  y  qu  enfans  & 
cheurs.  Le$  rues  enfin  eftoient  coi 
de  corps  morts  ,  la  rivière  tei 
•  iàng ,  les  poftes  &  entre'es  du  Pa 
Roy,  peintes  de  mefme  couleur  :  n 
toeurs  n'eftoient  point  encore  aflb 

*  Ce|te  Anecdote  feule  ,    que  To 
n'avoîr  vue  nulle  part,  fuffiroitpour 
la   vérité  des  autres  ,   &  que   FAutc 
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Le  Roy\  la  Reync  fa  mère  &  les 
Dames  fortirent  fur  le  foir ,  pour  voir 
les  corps  morts  les  uns  après  les  autres. 
Entr autres,  la.Reyne  mère  voulut  voir 
celui  du  Seigneur  de  Soubife  ,  pour 
favoir  k  quoi  il  tenoit  quil  fuft  dans 
Fimpuiflânce  d'habiter  avec  fa  femme  ^. 


^Charles  de  QueUeneCy  Baron  de 'Pont ^ 
en. Bretagne ,  qui  avoît  pris  le  nom  de  Sou- 
hife  ,  en  épou(ànt  l'hérîtière  de  Partenay. 

Voici  ce  que  dit  fur  ce  fujet  un  Auteur  du 
tems: 

Rex^  Reginayfratres  &  Reglus  Comitatus 
fretjuensu  fuh  Vefpera^  Luparâ  egrediuntur, 
firagis  ilUus  per  urhem  effufœ  confpifdenda 
caufcu  SuBisius  vir  nohUis ,  frigidœ  &  mi^ 
nime  ad  procreattdam  fohoîem  aptœ  natura 
effè  dicehaiur. 

lUluf  cadavero  juffît  invejîlgari  Regîna 
6  pudenda  illius  cùmfuarum  pciijfe  quorum 

Lv 
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Le  Lundy  25  Aouft ,  les  Parifieiis^ 
ayant  affis  des  gardes  aux  portes  de  leur 
ville ,  par  commandement  du  Roy ,  qui 
voulut  en  avoir  les  clefs  :  afin  (  difoit-il  ) 
que  nul  Huguenot  efchappaft  par  com^ 
père  &  par  comère  :  après  avoir  raoîf- 
fonné  le  champ ,  k  grands  tas ,  ils  alloient 
cueillans  çà  &  là  les  efpics  reâans  dèl* 
jours  prëcëdens,  menaçant  demort qui- 
conque les  recelleroient,  quelque  parent 
ou  ami  qu  il  leur  fuft.  De  forte  que  „ 
tant  qu'ils  en  trouvèrent  de  refte^  touf 
fut  tuë  ,  &  leurs  meubles  baille's  e» 
proye ,  ainfi  que  les  meubles  des  abfen*.. 

Le  Roy   donna   aux  Suyflês  de  fat 

numtrofo  comitatu^  infpicùj  non  fini  magno^ 
ô'  effujb  vifu. 

COMATENr,    DE    ^TATXX    KzuXilOVnW   Vit 

Aegno  Callije  Pan.  4. 

Quelle  femme  ,  que   cette  Catherine  dt 
Uidicis  !  5pieUe  Cpuc  !  «g^uelles  mœUrs  l 
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^arde  pour  le  bon  devoir  qu'ils  avoîent. 
Montré  en  cette  affaire ,  le  fac  ôc  le  pillage 
-de  la  maifon  d'un  très-riche  Lapidaire , 
nommé  Thierry  Baduere.  Et  j'ai  ouï 
dire  que  ce  qu'on  lui  avoit  pille ,  valait 
plus  de  deux  cens  mille  ëcus. 

Le  pillage  des  Seigneurs  ,  Gentils- 
hommes ,  Marchands  &  autres  riche» 
Huguenots  tues ,  eftoit  fait  par  autho- 
rité  privée)  ou  donné  &.  defparti  par  le 
Roy  mefme,  à  fes  Courtifans  &  autre» 
sélés  tueurs ,  lefquels  aucuns  trouvan» 
quelque  chofe  de  fmgulier  dans  la  def- 
pouilledes  morts,  le  venoient  offrir  & 
préfenter  au  Roy,  à  fa  mère;  ou  k 
quelquautre  des  Princes  qu'ils  afiec:- 
ûoniioient  le  plus. 

Ces  jpnrs  de  maflàcre ,  Te  tems  fut 
Beau  &  ferein  à  Paris  &  environs  :  telle* 
ment  que  le  Roy  s'eftant  mis  k  la  fencC- 
tre  du  Louvre  i^  dit  ;  <(  Qu'il  fembloit 

Lyj 
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»  que  le  tems  fe  resjouift  de  la  tuerie 
y  des  Huguenots.  » 

Le  Lundy  ,  environ  le  midy ,  (  hori 
de  toute  faiion  )  on  vit  un  Aubes -pin 
fleury  au  cimetière  Sainâ-lanocent.  Si- 
toft  que  bruit  en  fut  efpandu  par  lavillff 
le  peuple  y  accourut  de  toutes  parti, 
criant  :  Miracle  !  Miracle  !  Se  les  clo- 
ches en  carillonnèrent  de  joye.  On  fut 
contraint ,  pour  empefcher  la  foule  du 
Peuple ,  &  afin  que  le  Miracle  (  qui 
cftoit  de  commande ,  par  lartifice  d*un 
vieux  Cordelier  Italien  )  ne  fuT>  defcou- 
vert  faux  &  avifë  ;  on  fufl:  contraint, 
dit -je  ,  dafleoir  des  Gardes  autonr  de 
larbriiTeau ,  pour  empefcher  qu on  ne 
lapprochaft  de  trop  près. 

Quelques  Catholiques  prindrent  la 
hardieflê  de  fauver  la  vie  à  quelques 
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Anciens  amis  &  parens.  Entr  autres  ^ 
-fervaques  la  voulut  fauver  au  Capitaine 
3Aonins  ^  pour  lequel  il  alla  prier  le 
Boi ,  au  nom  de  fes  fervices  paflës ,  de 
luy  accorder  celte  vie  ,  qu'il  avcit  ga-' 
rantie  jufqu'alors.  Mais  ce  fut  en  vain  ; 
.car  le  Roy  luy  ordonna  de  tuer  ce 
Tnefme  Monins ,  fî  lui-même  ne  vou- 
loit  nâourir  de  la  main  de  Charles  y  fon 
inaiftre. 

Fervaques ,  bien  qu  ennemi  des  Hu^ 
guenots  ,  dont  il  avoit  tués  &  pillés 
plufieurs,  eut  horreur  du  fait  ;  mais  fut 
forcé  de  defcouvrir  où  Monins  eftoit 
caché  ;  auquel  auffi-tôt  fut  envoyé  un 
Tueur ,  qui  le  dépefcha. 

Le  Roi ,  quelques  jours  après ,  en«« 
voya  chercher  Pi:{on  ,  bouchier,  & 
grand  Maifacreur  ;  auquel  il  demanda  ^ 
s'il  y  avoit  encore  dans  la  ville  quel- 
ques HuguenQts  de  refte  ?  A  quoi  Pi^pn 
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répondit  qu'il  en  avoir  jette  le  j^onr. 
auparavant  fix-vingts  dans  l'eau ,  &  qu*il 
en  avoit  encore  entre  fes  mains  autant 
pour  la' nuit  fuivante.  De  quoi  le  Roi,, 
grandement  resjouis ,  fe  print  à  rire  fi 
fort ,  que  ne  le  fauriez  croire. 

Le  furlendemain  ,  le  Roy ,  efmu  de 
peur  &  de  cholère,  jurant  &  blafphe'- 
mant  qu'il  voulcwt  tuer  de  fa  main  pro- 
pre tout   le    réfidu    des    Huguenots  ^ 
ordonna  qu  on  lui  apportait  fes  armes  ^ 
&  venir  à  foy   les  Capitaines  de  fes- 
Gardes  ,  difant  que  ,  (  par  la  Mort-- , 
Dieu! y  il  vouloit  fe  mettre  a  leur  tefte^ 
&  commencer  par  celle  du  Prince  de* 
Condé.   Sur    quoi    la  Reine    régnante 
s'agenouillant   devant  \\xy  ,   le  fuppli^ 
qu'il  ne  fîft  point  une  chofe  de  fi  grander 
conféquejîce.  Sur  quoi  le  Roy  ,  vaincik 
des  prières  de  fa  femme  >  fouppa  &- 
dx)rjnit  avec  elkv 
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Plus  de  deux  mois  avant  la  Tuerie  de 
Paris  y  la  Reine  mère  aroit  envoyé  à 
Scrot^:(i^  qui  commandoit  à  Brouage^ 
auprès  de  la  Rochelle,  une  lettre  efcrite 
de  fa  propre  main  y  ôt  bien  fcellée ,  en 
lui  4éfendant  par  une  autre  d'ouvrir  1» 
première  jufqu  au  14  d'Aouft.  Or ,  les 
aiots  de  cette  première ,  que  StroT^:^ 
©uvrit  îe  24  d'Aouft ,  eftoient  ceux-ci  ; 

Strozzi  y  je  vous  avertis  que  cejour^ 

^hui  suj.  d'AouJI  y  r Amiral  &  tous  les 

K^guenots  qui  efto'unt  hi  avec  luy  ^  ont 

^fiés  tués.  Partant ,  avife^  diligemment 

^  "^ous  rendre  maiflre  de  la  Rochelle  ; 

^faites  aux  Huguenots  qui  vous  tom'^ 

''^ont  entre  les  mains  y  le  mefme  trai'^ 

^^^nent  que  nous  avons  fait  à  ceux-cy^ 

^^rdes^'vous  Bien  dy  faire  faute  ?  d^iw 

^^nt  que  craigne^  de  defplaire  au  Roy  ^ 

^onjteur  mon  fils  y  &  à  moy. 

£i  au^dejfous  ,  Cathcrînu 
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SemWera-t-il  eftonnant,  après  toui 
ceci  y  que  les  Proteftans  aient  cherché 
à  fe  venger  de  cette  cruelle  Reine  ,  pac 
nombre  de  vers  atroces  ,  &  dont  les 
fuivans  pourront  fervir  d'échantillon  { 

N.  6.  Il  ne  faut  pourtant  pas  oublies 
que  notre  Poéfie  Françaife ,  k  cette  épo- 
que ,  eu  égard  k  ce  qu  elle  eft  aujour- 
d'hui ,  n'étoit  encore ,  pour  ainfi dire- 
qu  au  berceau. 

Catherine  de  Médicis ,  comparée  à 
j€\abel. 

Veut  -  on  (avoir  la  convenance 
De  Catherine  8c  Je^^abely 
L'une  ruine  ê^Tfra'cl , 
L'autre  ruine  de  la  France  i 
Jé\ahd  protcgeoît  Tldole 
Contraire  à  la  (aînte-Parole  : 
L'autre  maintient  la  Papauté  ^ 
Par  trahifon  &  cruauté. 
L'une  étoît  de  malice  extrême  , 
Et  l'autre  la  malice  même. 
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Fa  Tune  furent  maflacrés 

Les  Prophète  •  à  Dieu  facrés  : 

Et  Fantre  a  fait  mourir  cent  mille 

De  ceux  qui  fùivient  TEvangile* 

Jé\ahcl ,  pour  avoir  (on  Bien  ^ 

Fit  périr  un  homme  de  bien  : 

L^autre  n*e/l  encore  aRbuvie, 

S'elle  n'a  les  biens  &  la  vie* 

Enfin  le  jugement  eft  tel  : 

Les  Chiens  mangèrent  Jé\aheU 

Lu  charogne  de  Catherine , 

Sera  différente  en  ce  point: 

Les  Chiens  même  n'en  Toudronc  points 

Ces  vers  ont  éxé  attribuas  au  fameux 
liniftre  Théodore  e  Be^e ,  dont  les 
ers  Latins  valent  beaucoup  mieux. 

Charles  IX  (difent  les  Me'moîres  de 
n  tems  )  avoit  une  figure  noble ,  un 
r  impofant ,  une  beauté  mâle ,  une 
Hle  charmante,  de  refprit,  beaucoup 
i  courage ,  &  aimoit  les  Lettres  rmais 
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les  meilleurs  caraélères  fe  perrertifleiit 
quelquefois  fur  le  trône.  Une  mère,  fans 
'  principes ,  jttta  d*abord  ce  jeune  Prince 
dans  le  libertinage ,  pour  régner  en  fa 
place.  Son   grand  Favori  ,   Albert  de 
Gondï ,  Mare'cbal  de  Ket:^^ ,  petit  -  fils 
d'un  Meunier  de  Florence  ^  fin  ,  cauty 
corrompu  ,  menteur  &  grand  difjimula^ 
teur^  le  rendit  perfide.  Il  lui  apprit  k 
jurer  y  &  dénatura  abfolument  le  jeune 
Monarque  j  qui  avoit  été  dans  fa  jea- 
ncflè  accorty  loyaly  franc ^  &  ouvert, 
comme  prefque  tous  les  f^alois.  Il  le 
^-endit  comme  lui,  un  grand  Renieur 
de  Dieu  ,  %L  plus  femblable  \  un  Ser* 
gent    qui  prend  au  colet   un   pauvre 
homme  fans  défenfe  y  qu  a   un   grand 
Roi.  Tel  eft  Thomme  qui  difpôfa  par 
degrés  le  malheureux  Charles  IX  à  ren- 
dre fon  nom  odieux  par  le  Maflacre  de 
la  Saint-Barthelemi  ?    * 

L'Amour  ,  la  chafle  &  les  exercices  . 
trop  violens,  abrégèrent  (dit*-on)  les 
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fours  de  ce  Prûice,  Auffi  lui  fit-on  cette 
Epitaphe  : 

Pour  £Îmer  trop  Diane  &  Cythéréc  aujfî  j 
L'une  &  l'autre  ni  ont  mis  dans  ce  Tombeau  ici. 

Amant  de  la  belle  Marie  Touchet^ 
il  en  fut  fi  tendrement  aimé  lui-même , 
qu'elle  expira  de  cbagrin  de  Tavoir 
perdu.  Un  enfant  >  fruit  de  leurs  amours , 
le  Duc  èiAngoulême  ^  it  rendit  fameux 
fous  les  règnes  fuivans  ;  &  par  une  fin-* 
gularitë  unique  y  la  veuve  de  cet  enfant 
farvëcut  239  ans  à  fon  beau-père.  II 
f  zifte  peut-étr^  encore  des  gens  qui  ont 
pu  la  connaître  :  elle  n  eft  morta  qu'en 


Le  Pape,  averti  du  fait  èiAmboife ,  & 


*  Sur-tout  MM*  les  Maréchaux  de  RicheJ 
lieu  &  de  Eiron  ^  dont  la  gale  &  vigoureufe 
vieîllejje  tfi  Luff.  généralement  admirée  que 
refpeéïée. 
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du  bon  devoir  *  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  avoit  fait  à  maintenir  le  party 
de  Sain(fte-Mère  Eglife  Romaine,  con- 
tre les  Luthériens  devenus  lîuguenots , 
luy  refcrivit  par  un  Courrier  exprès  des 
lettres  gratulatoireâ ,  le  merciant  de  la 
bonne  volonté  qu'il  avoit  montrée  à 
maintenir  le  parti  du  SainA  Siège  Ro* 
main  :  en  recognoi£knce  de  laquelle  il 
luy  envoyoit  en  don  par  le  Porteur ,  un 
Tableau  confacré  par  Sa  Sainâete\  d'une 
Notre-Dame  de  Grâce ,  tenant  fon  fils 
entre  Tes  bras ,  que  Michel  Ange ,  de  fa 
doéle  main ,  avoit  pourtrait  comme  un 
chef-d'œuvre. 

Mais  advint  (  comme. Dieu  voulut  ) 
que  le  Courrier  qui  portoit  les  lettres 
du  Pape  avec  le  Tableau ,  eftant  tombé 

I  ; • — 

*  Nous  avons  cru  devoir  conferver ,  dans 
cette  Anecdote  (  probablement  inventée  par 
quelque  TtiéQhznt  Huguenot  )  Tcnergique  fim- 
jjlicité  du.  langage  de  ce  ficelé. 
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nialade  par  les  chemins  y  rencontra  un 
jeune   marchand    Lucquois  ,  Catholi^ 
que ,  qui  difoit  s'en  aller  à  la  Cour  de 
France ,  &  fe  difoit  eftre  au  Cardinal 
de  Lorraine  (  bien  qu'A  fut  fon  ennemi  ^ 
à  caufe  d'une  grande  injuftice  qu'il  en 
avoit  efluye'e.  )  Sur  quoi  ce  Courrier  ^ 
bien  aife  de  la  rencontre ,  d'autant  que 
fa  maladie  pouvoit    eftre  longue ,  fit 
qui  craignoit  que  le  retardement  des 
lettres  du  Sainél-Père  ne  lui  fuft  dom- 
mageable ,  le  pria  de  s'en  charger ,  ainfi 
que  dtt  Tableau ,  pour  les  remettre , 
dès  fon  arrivée  à  la  Cour ,  au  Cardinal, 
Mais  ce  Lucquois  y  charmé  de  Tocca- 
fion  de  fe  venger  de  ce  Miniflre ,  ne 
fut  pas  plutoft  à  Paris ,  qu'ayant  ren- 
contré un  Peintre  de  Tes  amis ,  il  lui  fit 
faire  un  Tableau  de  même  grandeur  que 
celui  de  Michel- Ange  ,  dans  lequel  le 
Cardinal  de   Lorraine  ,    la  Royne  fa 
fiièce  ,  la  Royne  mère ,  6c  la  Ducheflt 
de  Guife  étoieni  peinéles  au  vif,  nues, 
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&  les  jambes  entrelacées  les  unes  dans 
les  autres  ;  puis  le  fit  foigneulement 
empaqueter  dans  le  taffetas  &  toile  ciréf 
de  l'autre  Tableau",  &  trouva  nioyen  de 
le  faire  mettre,  avec  les  lettres  de  St 
Sainéleté ,  en  la  chambre  du  Cardinal , 
lorfqu'il  efloit  auConfeil,  par  les  maini 
d^n  de  Tes  Secrétaires. 

Quand  ce  Miniftre  fut  revenu  du 
Confeil  &  eut  lu  les  lettres  du  Pape ,  il 
remit  à  voir  le  Tableau  au  lendemain 
difner  ;  auquel ,  tout  exprès ,  il  convia 
Meffieurs  les  Cardinaux  de  Bourbon  ^ 
de  Tournon  &  de  Guife ,  les  Ducs  de 
Montpenfier  &  de  Guife ,  &  quelques 
autres  grands  Seigneurs. 

On  ctoit  à  peine  au  fécond  fervice, 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  ayant  fait 
lire  tout  haut  les  lettres  de  Sa  Saincîîeté , 
efmut  tellement  le  defir  de  la  compa- 
gnie à  voir  Notre  -  Dame  de  Grâce  , 
que  quittant  le  repas  du  corps  pour 
repaiftre    leur  efprit  de  ce  prétendu 
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Chcfrd*œuvre  ,  ils  firent  apporter  âft 
^efembalîer  le  Tableau  ;  lequel  avide- 
ment regardé  par  eux ,  8t  comme  tel 
qu'on  vient  de  dire ,  je  vous  laifle  à 
penfer  fi  cette  illuftre  aflemblée  en  fut 
/eftonnée  ,  &  k  Cardinal  vivement 
aefpite'  \ 
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iwi  ■  '  ■'  ■  'm 

L'Héroïne  languedocienne. 


O  N  fait  que  la  ville  de  Montpelûer 
eft  principalement  renommée  y  tant  en 
France  que  dans  l'Europe  entière,  pour 
fon  Ecole  de  Médecine.  Cette  Ecole , 
qui  a  formé  de  très- grands  hommes 
dans  cette  fcience ,  y  attire  non-feule*» 
ment  un  grand  nombre  de  Français, 
mais  auffi  d^étrangers ,  qui  y  viennent , 
tant  pour  jouir  de  la  falubrité  de  l'air, 
que  pour  y  faire  leur  cours  de  Médecine. 
Peu  de  mois  après  la  VdAxd'Utreckt^ 
un  jeune  Anglais,  fils  d^un  Médecin  de 
.y.  Af.  Britannique ,  y  avoit  été  envoyé, 
dans  cette  intention.  Mais  il  s'appliqua 
beaucoup  moins  k  l'étude  de  cette 
fcience ,  qu  a  faire  fa  cour  au  beau  feke, 
dont  les  manières  libres  &  enjouées 
étaient  beaucoup  plus  de  fon  goût,  que 

tous 
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tousks  préceptes  à'Hypocraee^  Gallien^ 
&  autres,  jeune,  beau,  bien  fait  6c riche, 
avantages  qui  aflez  commune'ment  pré- 
viennent les  Belles  en  notre  faveur  ,  il 
imagina  bientôt  n'en  devoir  pas  trouver 
dans  Montpellier  y  dont  le  cœur  pût 
long-tems  rëiifter  à  fes  attaques. 

Dans  cette  intime  perfuafjon)  &  pour 
iendre  fa  conquête  d'autant  plus  bril- 
lante ,  il  choifit  Mademoii'elle  de  N**\ 
lune  des  plus  belles  âc  des  plus  aimables 
perfonnes  de  la  ville. 

Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  s'intro- 
duire chez  elle  ;  la  grande  liberté  avec 
laquelle  on  vit  à  Montpellier^  n  y  inter- 
dit aucune  porte  aux  étrangers  qui  y  font 
préfentés  par  des  perfonnes  connues. 

Celle  de  Mademoifelle  de  N^*^.  fut 
ouverte  par  cette  voie  au  jeune  Anglais, 
qui ,  par  une  vanité  afTez  ordinaire  aux 
voyageurs  de  fa  nation,  &  fur-tout  à 
fon  âge  ,  s  y  fit  paiFer  pour  fils  unique 
d'un  lyord ,  dont  par  hafard  il  portoti  le 

Tome  Zr.  M 
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nom  ,  &  fut  accueilli  en  corifëqucncé, 
il  fe  comporta  même ,  d'abord ,  de  façcm 
k  n'en  laifler  aucnn  douté.  Mais  la  paf- 
iîon  violente  qu'il  conçut  pour  cette 
Belle ,  ne  lui  pcVmit  pas  de  foutenîr 
ïbng-tems  ce  caratftèrç.  Peu  fait  j  d'aîK 
leurs,  aux  mœurs  enjouées  du  pays, 
&  les  prenant  dé  la  part  de  Mademoi* 
felle  de  N  ♦** ,  pour  des  marques  6t 
fon  penchant  pour  Itii,  il  ne  tarda  pas  , 
en  conféquence  ,  de  livrer  à  là  vcrm 
quelques  aiTauts  un  pein  trop  marqués. 
Elevé  dans  TÉcole  de  Wefiminjler^  où 
la  jeunefle  eft  extrêmement  libertine', 
il  en  avoit  apporté  toutes  les  idées,  fans 
prévoir  les  fuites  fâcheufes  qui  pou-* 
voient  en  réfulter  pour  lui.  Ayant ,  en 
^fFet ,  bientôt  oublié ,  ou  regardé  comme 
un  raffinement  de  coquetterie  \  la  dé- 
cence ferme  avec  laquelle  cette  Demoî- 
felle   avoit   répondu   à  fes   premières 
attaques ,  il  crut,  pour  brufquer l'aven- 
ture ,  devoir  en  les  renouvellant  ,  les 
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rendre  afTez  vives  &  afTez  prenantes 

pour  lui  aiTiirer  une  viéloire  qu'il  fe 

cxoyoi%  fi  digne  de  remporter. 

.    Mais  il  fut  reçu  de  façon  à  lui  faire 

|ierdré  l'envie  de  s'expofer  à  l'avenir  k 

de  pareilles  tentatives  >  &  fur-tout  auprès 

d'elle. 

Cependant  moins  fenfible  a  l'exclu* 
£on  quil  vojoit  lui  être  donnée ,  qu'à 
ce  qu'en  fouffroit  fon  amour-propre  ; 
après  avoir  tenté  tous  les  moyens  polli* 
Ûes  pour  obtenir  quil  lui  fût  permis 
de  fe  rapprocher  d'elle ,  défefpe'rë  de 
ion  peu  de  fuccès ,  il  prit  une  rëfolution 
digne  de  fon  caraâère  &  de  fon  ëflu^ 
(cation  :  c'eft-à-dire ,  de  publier  par- 
tout, qu'accablé  des  bontés  que  lui  pro- 
diguoit  Mademoifellê  Je  N**^  y  il  n'y 
avoit  trouvé  d'autre  remède  que  celui 
de  chercher  à  s'en  délaifer  ailleurs. 

Quel  coup  pour  cette  infortunée  De- 
moelle ,  dont  la  vertu  ,  jufques-là  très-, 
connue,   égaloit  au  moins  les  attraits  I 

Mîj 
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fur-tout  à  la  vue  de  Finipreflîon  que 
cette  calomnie  ,  quelque  atroce  qu  elle 
parut  aux  perfonnes  fenfëes  dont  elle 
s'étoit  acquis  Teftiitie  ,  avoit  fait  fur  un 
père. dont  elle  étoit  chérie  !  ainû  que  de 
1  avantage  qu'en  tiroit  une  belle-mère, 
fecrettement  jaloufe  de  voir  tous  les 
iiifFrages  réunis  fur  une  belle-fille  dont 
la  jeuneffe  e'clipfoit  trop  fes  charmes. 

Accablée  fous  le  poids  des  «flexions 
les  plus  déchirantes ,  elle  étoit  près  d  y 
fitccomber ,  lorfqu  ellç  apprit  que  fou 
prétendu  s'étant  pris  de  paroles  avec  un 
autre  Anglais ,  partifan  du  Rot  Jacques^ 
les*chofes  avoient  été  pouflees  au  point 
de  ne  pas  laifler  douter  quelles  ne 
duflent  être  bientôt  portées  plus  loin 
encore. 

A  cette  nouvelle ,  Madeinoifelle  de 
N***  y  pour  ne  pas  laifler  échapper 
vne  occation  de  fe  venger,  qu'elle  re- 
gardoit  comme  très-précieufe ,  écrit  un 
billet  de  cartel  dans  les  termes-les  plus 
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outrageant,  au  nom  de  TAnglais  Jaco^ 
Ute ,  à  fon  calomniateur ,  qu'il  fomme  ' 
de  fe  rendre,  avec  de*  piftolets ,  le  len- 
demain ,  au  point  du  jour ,  derrière  les 
murs  du  Couvent  des  *^*,  s'il  ne  veut 
s'expofer  \  fe  voir  publiquement  dés- 
honore par  lui  dans  toute  la  ville.  Celt 
feit ,  elle  fe  pourvoit ,  fecrettement ,  de 
l'habit  d'un,  frère,  à  peu  près  de  fa  taille, 
avec  les  armes  nëceflaires  pour  le  com- 
bat, &  vole,  fans  être  vue  de  qui  que  co 
foitde  la  maifôn\  une  demi-heure  avcnr 
le  jour,*  au  rendez-vous  indique. 
*  Mais  quelle  fut  la  furprife  de  ce  pré- 
tendu Lord,  quand  arrivant  à  l'inftanî 
prefcrit ,  au  lieu  du  Jacobite ,  il  reconnut 
Mademoifelle.^dîiV^^**! 

Elle  ne  dura  pas  ton g-tems:  car  après 
lui  avoir  ,  en  peu  de  mots  ,  reproche 
toute  l'infamie  de  fon  proce'dé  ,  lui" 
toyant  ajouter  la  raillerie  au  refus  de 
lui  en  faire  raifon  ,  &  trop  fondée  à  ne 
plus  ménager  un  tel  adverfaire  ^  elle  lui 

Miij 
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lâche  fon  coup  de  piflolet  ,  lui  ftî 
fauter  la  cervelle,  rentra  chez  elle  auffi 
heureufeoient  qu'elle  en  et  oit  fortie  , 
fe  mit  au  lit ,  &  reparut  le  matin  dans 
ù  famille  )  avec  le  même  fang-froid 
que  fi  eUe  eût  paâe  la  nuit  la  plus 
tranquille. 

Cependant  la  mort  du  jeune  Anglais^ 
ayant  été  bientôt  divulguée  ,  -&  là  Juft 
tice  inftruite  de  fa  querelle  avec  le  /acih 
bita  ;  ce  dernier  ,  foupçonné  en  con(e« 
quence  d'en  être  l'auteur ,  fut  arrêté  j 
&  fon  procès  inftridt  avec  la  plus  grande 
célérité ,  ne  laiffoit  pas  douter  aux  habî- 
tans  de  Montpellier  y  qu'il  ne  dût,  ait 
premier  jour ,  être  livré  à  toute  la 
rigueur  des  Loix. 

Les  Juges  ^  en  effet,  bien  que  Taccufé 
niât  conftamment  d'être  coupable  de 
cette  mort ,  quoique  toutes  les  appa^ 
rencesôc  les  préfomptîons  militaflenf 
contre  lui,  alloient  probablement,  & 
pour  Je  moins ,  h  condamner  aux  tor- 
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turcs  ufitées  en  pareil  cas;  lorfqu'un^ 
jeune  perfonne^  dont  les  coi&s  cou- 
vroient  le  vifage ,  requiert  inftammeat 
d'être  entendue  y  &  après  avoir  obtenu 
fa  demande  ,  offre  à  leurs  yeux  étonnes 
Mademoifelle  de  N***  ! 

Vous  alliez  ,  (  dit-^lle  )  MeflGieurs , 
condamner  un  innocent.  L*indigne  ca- 
IpiDnie  )  (  &  fans  dput^  trop  connue 
^ns  Montpellier  J  )  dpnf  je  me  trouvois 
J^.yicJtiro^,  ne  n\e.perrpi?t;pit  devivr^f, 
qu'autant' que  Je  ferois  vengée... .  Ç,^il 
moi  qui ,  fous  le  nom  de  l'accufé ,  n  ai 
pas  cru  devoir  balancer  ^  propofer  a 
mon  ennemi  le  Rendez-vous ,  où  fur 
fon  refus  de  me  fatîsfaire  ,  je  m*en 
fuis  fait  jufHce.  Ainfi  rendez  au  prétendu 
coupable  la  liberté  que  moi  feule  lui  ai 
fait  perdre;  &  je  vaii  occuper  fa  place. 
Attendu  que  Tinfulte  qu'elle  avoit 
reçue  de  l'Anglais  e'toit  auffi  publique 
que  fanglante,  les  Juges ,  pe'ne'trés  d  ad- 
miration  pour  l'he'roifme  de  cette  imé- 

Miv 
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reflânte  criminelle  ,   s  empreflerent    \ 

lenvi    de   demander    au  Souverain  la 

grâce  qu'eux-mêmes   ne  pouvoient  lui 

accorder. 

L'Editeur  a  appris  depuis ,  que  Yûti 
des  Juges,  jeune  encore  &  pui^mment 
riche ,  auffi  enchanté  de  la  vertu  que  de 
la  beauté  de  cette  jeune  hér<î>ïne,  kH 
avoit  propofë  fa  main ,  n'avoit  pas  tBtUÏ 
,à  devenir  fon  e'poux  ,  &  que  cette 
union  avoit  été  célébrée  par  la  vilte 
enuèye» 
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'AnECDOT  ES  HjSTORJQUESy 

concernant  Vlmpératrïce  M  A  R  I  E- 
Thérese  d'Autriche,  extraites 
d'une  Lettre  écrite  de  Vienne, k  M..D^ 
L.  P,,  le  12  Décembre  l'jSS  *. 


mJ  e  P  u  I  s  que  je  fuis  attaché  à  la 
Cour  de  Vienne  ,  Monfieur  &  cher 
ami ,  je  n'ai  cefle  de  vous  parler  des 


*  Cette  Lettre  &  la  fui  vante  ,  font  d*un  littérateur 
auflî  éclaire  qu'efcimable ,  que  des  circonilarccs  parti- 
culières avoient  conduit ,  avec  fon  époufc,  â  Vienne  , 
où,  tant  par  leurs  taises  que  pat  leurs  mœurs,  ils 
.s'étoient  acquis  la  bienveillance  du  Public,  aind  que  la 
proteûion  &  les  bontés  particulières  de  Tlmpératricc- 
.Reine. 

Depuis  long-tems  revenus  â  Paris  ^  vivant  dans  mit 
efpèce  de  retraite,  &  toujours  chers  i  leuts  anciens 
amis  ,  TEditeur  fe  iait  un  vrai  plaiûr  de  leur  furprife  . 
lorfquMls  verront ,  après  trente  ans  ^  dans  ce  Recueiî , 
(es  mêmes  Lettres  j  qu*un  dcménageraenr  imprévu  vicrt 
de  lui  faire  retrouver   dans    un   Portefeuille  dont    il 

Mv 
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fublimes  qualités  de  Tlmpératrlce  Ma^ 
rie-Théréfe:  on  peut  dire  y  fans  crainte 
de  pafler  pour  emhoufîafte  de  cette 
digne  Souveraine ,  qu  elle  eft  aflîfe  fur 
le  tcâne,  entre  la  Juftice  &  Thumanitér 
Point  de  famille  honnête ,  tombée  dm» 
le  malheur,  point  d'Orphelins  dont  elle 
ne  foit  la  mère-,Tiul  infortuné ,  de  quel- 
que rang  qu'il  foit  >  auquel  elle  ne  tende 
une  main  fecourable.  Marie-Théréfe 
vifîte  le  pauvre  fans  fafte,  elle  le  détefie, 
&  fait  le  bien  uniquement  pour  le  bien 
même. 

On  lui  dit ,  il  y  a  quelques  jours , 
qu'un  vieux  Grenadier ,  qui  a  long-tems 
ferri  fpus  TEmpereur  Charles  VI ^  eft 
expirant,  attendu    qu'on  ne   peut   le 


regrectoit  depuis  longccnis  la  perte  -y  te  donc l*hominage 
Ç  Ugidmcment  dû  aux  rares  &  refpeâables  qualités  de  U 
feue  hnpérarrice- Reine ,  ne  hi  permet  pas  de  privçf 
plus  Lng  tems  une  Nation  telle  que  la  Françaife;  c'eft- 
i-dire ,  lî  bien  faite  pour  en  conna.trc  coût  le  pt'x  , 
ainll  i]ue  pour  lui  en  ûvoir  gré. 
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refondre  à  prendre  aucune  nourriture; 
.&  moins  encore  de  ren>èdes« 

Elle  yole  k  Tlnfîmierie  ,  s'aiHei} .  à 
c6të  du  lit  du  uxsiààe  y  Iç  conjure  d*ime 
Totx  touchante  de  vivre  .encore  pour 
Tajcnour  d'.elle  »  fe  fait  apporter  un 
boiiiUon ,  &  le  lui  preTente  y  en  le  priant 
deflkyer  dç  le  prendre.  Le  bon-hororac , 
ivre  de  reconnoiflànce ,  fe  fait  mettre 
fur  fon  féant)  boifj  &  s'ëcrie  :  «  Oh  ! 
V  Bonne ,  Bonne  Mère  I  oui ,  je  ve\ix 
»  vivre  çncore  !  &  ce  fera, pour  vojis 
»  fervir ,  pour  vous  facrifier  le  rcfte  de 
»  mon  fang  !  » 

J'ai  vu,  trois  ou  quatre  jours  Qpr^s, 
ce  brave  &  refpecftable  foldat  (  qui , 
dit- on  ,  reiïemble  fingulièrement  à 
Charles  f^I*  )  venir  remercier  fa  Bi^- 
faitrice ,  mouiller  de  fes  larmes  la  main 
qu'elle  lui    tendait ,  .&    ne   pouvpir 


*  l'Empereur  ,   pire  de  Marie  •  Thérèfe  ,   rtior 

M  vj 
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exprimer  fa  reconnoiffance  que  par  dci 
fanglots  qui  nous  ûrent  craindre  poir 
fa  vie. 

Si  je  voulois  vous  rapporter  tous  lei 
traits  de  ce  genre  qui  peignent  ce 
qu'on  appelle  ,  en  AQions ,  le  cœur  de 
cette  Princefle  ,  voU$  ne  nre  verriez 
point  tarir.  Mail  voici  un  fait  qui  me 
regarde  pcrfonnellenient ,  &  dont  j'inuk 
gine  que  les  détails,  quoique  xniniH 
lieux  y  pourront  ne  pas  vous  déplaire^ 
attendu  lamiiië  que  je  vous  connoii 
pour  moi. 

L'Impératrice  ctant  enceinte  de  fon 
quinzième  enfant  ^  {\  je  ne  me  trompe, 
nous  faifoit  trembler  pour  {t%  couches, 
dont  elle  commcnçoit  à  fentir  quelques 
avant-coureurs;  lorfqu  une  rage  de  dénis, 
que  rien  ne  pouvoit  calmer ,  la  d^tcr* 
mine  à  faire  arracher  celle  d'où  parcoit 
fa  douleur.. Sur  quoi  fon  Dentiftc  ^  eft 
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appelle  ,  mais  à  qui  la  prudence  ne 
permettoit  pas  d*inftrumenter  dans  un 
moment  fi  critique  ,  fans  Taveu  du  pre- 
mier Médecin  de  Sa  Majefté. 

M.  Van  Swïtten  arrive ,  repréfente 
fortement  les  rifques  évidens  auxquels 
s'expofoit  rimpëratrice.  Elle  perfifte, 
la  dent  eft  enlevée;  mais  les  douleurs 
qui  précèdent  l'enfantement ,  fe  mani* 
feftent  d'autant  plus.  Elle  ordonne  alors 
qu'on  avertifle  TEmper^ur,  qu'on  lui 
drefle  un  lit ,  fuivant  leur  ufage  ordinaire 
(car  ils  vivoient  enfembleonnepeut  plus 
bourgeoifement  )  delk  fe  place  devant 
fon  fecrétaire  ,  &  fe  hâte  d'expédier 
quelques  affaires  qu  elle  ne  croit  pas 
dans  le  cas  de  pouvoir  être  remifes  à 
wn  autre  tems.  Les  douleurs  cependant 
deviennent  fi  preflantes ,  que  forcée  de 
quitter  la  plume ,  elle  ne  tarde  pas  à 
mettre  au  monde  une  Archiduchefle  *  5  ^ 

*  Marie- Antoinette  ,  adlucllcmcnt  Reine  de  France. 
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snais  qu'à  peine  a-t-elle  vue,  que  fe'faifanf 
apporter  fes  Expéditions,  elle  les  (igne , 
malgré  toutes  les  repréfentations  qui  hÀ 
font  faites  ,  en  difant  :  «  Mes  Sujets  fot^t 
»  mes  premiers  enfans;  je  leur  dois 
9  xnes  premiers  foins ,  ceux  des  autr^t 
>  viendront  après.  » 

Revenons  k  ce.  qui  me  regarde.  ^A^ 
femme ,  dont  vous  connoifTez  le  carsLC« 
tère  vif  &  fenfible ,  demande  à  un  'Je 
nos  amis  pourquoi  raçcouchement     Je 
Sa   Majefié  n'a  pas  été  annoncé     ^u 
peuple  par  des  falvcs  de  canon ,  comrT^e 
il  fe  pratique  en  France  &  ailleurs  ^  ^n 
pareilles  circonftances  ?  S'il  n'y  aura  pa5 
un  Te  Deum  &  des  Réjouiflances  Pu- 
bliques  l  On  lui  répond ,  que  c'étoit  fi 
peu  Tufage  a    Vienne  ,   qu'on   fauroit 
peut-être  mauvais  gré  à  quelqu'un ,  pour 
peu  qu'il  fût  attaché  à  la  Cour ,  de  ne 
s  y  pas  conformer. 

Surprife  d'une  pareille  réponfe  ,  fur- 
tout  eu  égard  à  fes  propres  fentimcns 
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pour  une  Souveraine  qui  ne  s'occupoic 
<iue  Au  bonheur  de  Tes  Sujets  ^  n»a 
femme  finit  par  me  dire,  tout  en  co- 
lère :  «  Ne  foyez  point  furpris,  de 
»  grâce ,  (i  je  mets  à  exécution  ce  que 
»  m'infpire  tout  ce  que  j'aime  à  devoijr 
"»  à  rimpératrice.  » 

Je  la  connoiâbis  au(Ti  prudente  que 
vive  9  &  m'inquiétai  peu  des  fuites  de 
ce  propos. 

Dès  laprès-midi  même ,  elle  fe  pré- 
fente chez  TAbbé  de  Saint- Michel  ^ 
Curé  du  Palais  ,*  &-  lui  demande  ,  en 
qualité  d'étrangère ,  fi  la  reconnoiiTance 
eft  un  fentiment  profcrît  par  les  Loix 
dans  les  Etats  de  Sa  Majefté  Impériale  î 
Vous  yigez,  mon  cher  ami^  que  la 
yéponfe  de  l'Abbé  ne  fut  pas  pour  l'affir- 
mative I 

En  ce  cas,  reprit  m<m  époufe,  voi^s 
ne  croyez  donc  pas  qu'une  étrangère , 
comblée  des  bontés  de  S  M.  y  (troh 
dans  le  cas  d'encourir  fa  difgrace ,  en 
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fignalant  la  joie  que  lui  infpire  fon  heu- 
reufe  délivrance ,  par  des  Prières  publi- 
ques ? . ,  Ainfi  je  vous  prie ,  Monfieur, 
de  vouloir  bien  ordonner  Ie$  préparatifs 
néceffaires  pour  une  Meffe  folemnelle, 
a  céle'brer  le  1 1  de  ce  mois ,  neuvième 
jour  des  couches  de  .S*.  M.  /.  laquelle 
fera  fuivie  d'un  Te  Deum ,  en  aéHon  de 
grâce  d'un  événement  fi  intéreflant., 
non -feulement  pour  moi  &  ce  q.ui 
m'appartient,  que  pour  la  Nation  même; 
&  je  fuis  prête ,  fur  le  petit  mémoire 
que  je  vous  prie  de  dreffer  dès  ce 
moment ,  d'en  acquitter  d'avance  tous 
Jes  frais. 

Tout  ceci  ayant  été  exécuté ,  à  U 
lettre  ,  ma  femme  revient  e^  hâte  au 
logis,  laquittance  à  la  main,  &  mt 
rend  compte  de  fon  expédition ,  d'un  air 
au/îî  naïf  que  triomphant, 
pr  Pendant  lintervalle  de  cette  aventure 
fingulière  ,  au    jour  de    la   cérémonie 
projettée,  un  jour  que  j'étois  à  table ,  on 
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pporte  un  chiffon  de  papier ,  grif- 
lé  de  façon ,  que  ce  ne  fut  pas  fans 
le  que  je  déchiffrai  qu*il  venoit  d'un 
içois,  détenu  dans  le^  prîfons  comme 
Tteur ,  qui  m'ayant  fu ,  je  ne  fais 
iment  à  F'ienne ,  me  prîoit  au  nom 
fon  père  y  qui,  difoît-il,  m'étoik 
nu ,  de  vouloir  bien  être  afTez  tha- 
)le  pour  l'aller  voir,  le  plutôt  qu*fl 
feroit  poffible. 

î  trouvai  un  jeune  homme  de  vîngf- 
c  ans  au  plus ,  &  dont  effeélivement 
ns   connu    le  père  ,  aéluellemetTt 

li  II ,  dans  la  fituation  la  plus 

nife.  Il  m*avoua  ,  les  larmes  ?ux 
i ,  qu'après  Tavoir  volé  quatre  ans 
iravanty  &  difiipé  fottement  fon 
int  en  pays  étrangeys,  il  n*avoit 
rvé  d*autre  refTource  que  de  s'enrôler 
5  le  régiment  de***;  d'où  après  avoir 
îrté ,  ainfî  qu'il  avoit  fait  depuis  de 
leurs  autres  corps ,  il  revenoit  ^rès- 
mtant  chercher  un  afyle  chez  fon 
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père,  lorfquil  s'étoit  vu  arrête  à..., 
par  des  Officiers  du  régiment  de***^ 
au  fervice  de  Sa  Majefté  Impériale)^ 
conduifoient  à  la  Capitale  une  haiK& 
d*autrjs  deTerteurs,  pour  y  fubir  par  la 
main  du  Bourreau ,  la  peine  due  à  letr 
crime.  Que  la  troupe  arrivant  aux  envi- 
rons de  FhUipftadt ,  après  avoir  trouvé 
le  moyen  de  rompre   fes   fers  s*étoit 
réfugiée  dans  un  Couvent  de  Capucins, 
dans  une  franchife  dépendante  du  Prince 
de*** y  d'où  ils  avoient  été  arrachés; 
mais  que  ce  Prince,  ayant  réclamé  les 
Privilèges  de  Ùl  franchife  ,  il  avoit  esfiii 
été  décidé  qu  il  feroit  fait  graca  de  la 
vie  aux  coupables^  &  qu'ils  en  feroient 
quittes  pour  être  conduits ,  foit  aux  td- 
vaux  du  Tiro/,foit  a  ceux  de  la  Hongrie. 
Ce  jeune  infortuné  finiffoit  en6n  par 
me  fupplier  de  vouloir  bien  m'intérefler 
en  fa  faveur ,  quoiqu'il  fentît ,  ainfi  que 
mqi,  combien  une  grâce  de  cet  le  efp:;ce 
étoit  difficile  à  ohrenir. 
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Réflechiilànt  enfin ,  dès  le  foir  même 
fur  fon  affaire  j  &  croyant  entrevoir 
dans  fa  dernière  dëferiion  quelques  cir- 
conftances  un  peu  graciables ,  la  pitié 
me  détermina  bientôt  à  tenter  du  moins 
l'aventure. 

Mais  comment  m  y  prendre?  Mane^ 
TAéré/è  étoit  en  couches.  Je  madrefle^ 
(ans  fruit,  ^  deux  de  fes  Minières:  ïun 
6*excufe  fur  ce  qu'il  ne  peut  la  voir; 
l'autre,  le  Maréchal  D*^* ,me  brufque, 
en  me  demandant  de  quoi  je  me  mêle  { 
Un  troifîème ,  M.  le  Comte  de  /^  *  *  *  > 
jne  renvoie  durement  à  Mademoifelle 
de  C V* ,  qui  ne  quitte  pas  Sa  Majejié 
Impériale^  &  avec  laquelle  (  ajoute-t-il^ 
ïncn  époujfe  eft  fi  bien. 

Ce  confeil  fut  fuivi.  Je  drqjjài  promp- 
tement  un  Mémoire  qu  elle  remit  à 
cette  Demoifelle;  qui  lui  promit,  qu*au 
premier  inftant  favorable ,  elle  le  met- 
troit  fous  les  yeux  de  cette  Princeiîe, 
&  lappuieroit  de  fon  mieux. 
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Siir  ces  entrefaites ,  c'eft-à-dire ,  Te 
i  I  de  Novembre ,  jour  de  la  Saine-' 
Martin  y  &  arrêté  pour  rendre  à  Dîeu' 
nos  AcSlions  de  grâce  ,  l'Eglife  de  Saint^ 
Michel éx2in\  magnifiquement  décorée, 
plus  de  foixante  Muficiens  raffêciblés 
par  mes  foins ,  fe  joîgnoîent  à  tous  ceux 
de  la  Cour,  &  travailloîent  à  l'envippur 
rendre  plus  folemnelle  &  plus  rntéref* 
fante  la  folemnité  de  rÔffice;  lorfqu'au 
moment  de  la  confécratron ,  arrive  mr 
Confeiller,  à  mine  auftère  &  grave,  en 
habit  &  manteau  noir,  qui  s'approche 
de  moi ,  mè  frappe  fur  répauîe ,  &  mtf 
préferite  un  gros  paquet,  en  me  Bifant: 
»  C  eft  de  la  part  de  Sa  Majefié  Im- 
»  périale. . . .  Ouvrez  ,  Monfîeur  ,  & 
V  lifez  ?  » 

Je  crus  ^  mon  cher  ami ,  en  ouvrant 
ce  paquet ,  y  trouver  un  ordre  de  partir 
à  Tinftant  de  Vienne ,  pour  une  aélion 
dont  je  m'applaudiflbis  l'inftant  aupara- 
vant!.. Mais  enfin,  qu'y  trouvai-je ? . . 
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des  Lettres  de  grâce  pour  nion  pauvre 
Prifonnier  ,  avec  un  Paffe-por.i  pour 
retouraer  paifiblement  dans  fon  pays  ! 

Je  ne  fais  ce  que  ma  tête ,  déjà  paffa- 
blerawt  troublée ,  6c  mon  cœur ,  ivre 
de  joie ,  me  permirent  de  dire  au  Por* 
leur.  Ce  que  je  fais  mieux ,  c'eft  que 
jamais  ,conp  de  furprife  ne  me  frappa 
plus  agre'ablement.  Et  quant  à  lefTet  que 
la  nouvelle  de  mon  fuccès  prpduifit  fiu: 
mon  jeune  Protefge'^  votre  cœur  eft  bien 
fait  ponr  le  pre'fumer  &  le  fentir.    m 

Ce  que  je  dois  ajouter  k  cette  inte'- 
reflante  hiftoire,  c'eft  que  l'Irape'ratrice, 
qui  eft  dans  Tufage  de  fe  faire  apporter 
toutes  les  femaines  les  Regiftres  des  Pa- 
roi/îes  ;  à  la  vue  des  détails  &  des  arran-r 
gemens  pris  de  la  part  de  ma  femme, 
pour  le  Te  Deum  6c  la  Me/Te  avec 
l'Abbé  de  St^  Michel ^  s'écria,  tout-à- 
coup  :  (  &  je  le  tiens  de  bouche  non- 
fufpeéle)  a  Que  le  Roi  de  France  eft 
»  heureux! fi fes Sujets memarquent tant 
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»  d'attachement ,  que  ne  doivent-ils  pK« 
y>  faire  pour  lui  ?.. .  Ils  ont  prie  pou  v 
3>  ma  confervation ,  ajouta- t-elle  ,&  f ^5 
»  veux>  à  mon  tour  ,  dès  que  je  ferai 
»  rétablie ,  qu'ils  en  goûtent ,  ï  mon. 
»  gré ,  tome  la  joie.  » 

En  effet ,  mon  ami ,  quelques  jours 
après  fes  Relevailles  ^  je  reçus  un  ordre 
d'inviter  jufqu'au  nombre  de  foixaatc 
perfonnes ,  k  un  fouper ,  qui  fut  fervi 
par  les  Officiers  de  bouche  de  la  Cour, 
6P  qui  fut  fuivi  d'un  grand  Bal. 

Vers  le  milieu  du  feftin ,  on  me  pré- 
fenta  un  panier  contenant  foixante  bou- 
teilles de  vin  de  Tokaiy  avec  ordre  den 
faire  les  honneurs ,  &  la  permiffion  de 
porter  la  fanté  de  Sa  Majefté^  aînfi 
que  celle  de  la  Famille  Impériale.  On 
y  ajouta  la  grâce  que  je  demandai ,  de 
pouvoir  faire  chanter,  au  de/Tert,  les 
Couplets  fuivans ,  uniquement  partis  du 
cœur  y  &  analogues  k  la  Fête  : 
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:  Five  à  jamais  ^U  Père  fr  k  Roi  des 
Frùn^ais  l 

Chantons  tous,  i  perce  dlulcinci 
Ec  de  la  voix  moins  que  du  coeur  • 
Chaucons  notre  digne  Eoapereiir^ 
Cclébrons  norfe  auguflc  Reine  : 
Dieu  puiflanc ,  prolongez  ieucsjouni     J 
Que  tout  cmbcÛilTe  leu»  coucs  !  3  ^^ 


J^*Uaivcn  ruq>tis  vous  admire  ) 
Et  fur  le  trône  dts  Crifart , 
Il  voit  les  proteâeucs  des  Arts, 
Les  Pjres  d*un  iinmenfe  Empire  : 
Vivez,  vivez.  Epoux  heureux > 
Régnez ,  c*eft  combler  tous  nos  vcpuxî 

D^un  côté  je  vo's  h  Jullîc: , 
Li  Clémence,  rHLmaaitéi. 
Pc  l'autre  je  vois  h  JSciuté  , 
Tendre  a  tous  (a  main  ptotîârlce: 
Vivez,  vivez,  époux  lieureux^ 
Régnez  j  c*cil  combler  tojs  nos  vepiLT 


Czs  fléaux  j  £imeux  par  des  erîmes. 
Ces  Tyrans,  Tefroi  des  humains, 
Toujours  entoures  d'aflàffins , 
De  hurs  peuples  fom  leun  viâtmcti 
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Icî ,  pour  prix  <ie  leurs  faveurs , 
Kos  Roit.  font  gardés  par  nos  coeuoù 

Rejetron ,  d^une  Race  Au^ufle  , 

Digne  ém  Me  de  fa  verra , 

Le  vice  ,  à  vos  pîcJs  abbatu , 

Préfagc  la  gioire  du  juile  :  / 

Vivei,  vi/cz,  fîls  vcruicux  ; 

yivez  j  c*eil  combler  tous  nos  vœux  ! 

L'Aîgîc ,  en  fon  în-mcnfc  cairicrc. 
Trace  a  fc«  A  ^lons  précieux 
Les  n  Ions  les  plus  glorieux  ; 
Ik  s*éc!aircnt  de  Cjl  L  mière. 
Hiifans  ,  pour  régner  en  tous  lieux  « 
liiii:cz  vos  dignes  ajeux. 

Piince  augufle  ,  Epou'c  fCconde, 
Le  z:le  a  d'fté  ceç  Corp  '-es  ; 
En  chantint  vos  prcm'cr.  S  i^cts , 
Nous  chantons  le  bonheur  da  Monda 
Souffrez  un  Cou^Kt ,  par  entant  : 
L'Auteur  en  voudroit  faire  un  cent! 

Ceft  ainfi  ,  mon  cher  anîî  ,  que 
s'eft  terminée  mon  aventure ,  dont  les 
circonftances  feront  toujours  auffi  pré- 
fentes  que  chères  à  ma  mémoire  ,  & 

;|rrâchent 
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rrachent  fouvent  k  ma  femme  des 
irmes  d*attendriflement  &  de  jofe. 
.e  récit  des  adlions  d  éclat  des  Têtes 
ouronnées ,  frappe  conftamment  nos 
reilles  :  mais  on  ne  connoît  point  affcz 
es  adîons  particulières,  où  leur  cœur 
3  développe  fans  prétentions,  &  qui 
eules  en  caradérifent  la  bonté.  Corn- 
ien  de  traits  de  cette  efpèce  ,  s'ils 
toient  recueillis  ,  ajouteroient  encore 
u  fentîment  d*amour  &  dadmiratioa 
[u  infpirent  ies  vertus  de  TAugufte  Ma^ 
ie-Thérèfel 

Confervez-moi  votre  amitié ,  &c.  &c. 

A  Vienne,  le  12  Décembre  1755. 


M.  D.  L.  P***  a  fait  à  cette  digne 
Se  regrettable  Souveraine  ,  TEpitaphe 
uivante  : 

Avec  coût  ce  que  la  Nature 
Peut  ajouter  à  la  Beauté  ; 
Pfjdence  ,  Courage  &  Bonrc , 
GiCTenc  dans  cette  Sépulture. 

Tome  IK  N 
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FRAGMENT 

V une  féconde  Lettre  fur  le  mime  fujet. 

A  Vîenne,  le  i  Avril  175^. 


JNon,  mon  cher  ami,  permettez  que 
je  le  redife;  TAugufte  Marîe^Thirifi  ^ 
à  moYi  gré,  n'efl:  point  aifez  connue. 
L'Europe  ,  il  eft  vrai  ,  retentit  des 
louanges  quon  donne  à  fa  fermeté,  k 
fon  courage  &  à  fa  Politique  ;  mais  il 
faut  être  à  Vienne  pour  être  intime-* 
ment  convaincu  qu'il  exifte  en  effet  fur 
le  trône  de  l'Empire ,  une  mère  tendre  , 
une  amie  folide ,  une  Maîtreffe  humaine , 
prévenante  &  compatiflante. 

Vous  me  demandez  fi  elle  s  eft  réelle- 
ment aflujettie  h  quelques  règles  con- 
nues y  concernant  Temploi  des  heures  de 
la  journée  l  C'eft  à  quoi  je  vais  répondre» 
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en  vous  difant ,  tout  franchement ,  ce 
que  j'en  ai  pu  favoir  de  plus  sûr. 

Cette  Souveraine  fe  lève  ordinaire- 
ment de  très-bonne  heure  ;  fon  pre- 
mier foin  eft  de  fe  rendre  dans  lappar- 
tement  de  fes  enfans ,  duquel  elle  a  une 
clef,  &  de  s'affurer  de  Tétat  de  leur 
(anté  ,  depuis  l'Archiduc  Jofephy  jufqu'à 
TArchiduchefle  Marie  Antoinette  ,  la 
dernière  née. 

De  retour  de  cette  vifîte,  elle  paffe 
avec  rEn>pereur  dans  fon  cabinet  de  tra<- 
vailj  d'oîi  après  avoir  expWië  les  affaires 
les  plus  preifantei  ^les  différens  paquets , 
faits  ^  cachetés ,  font  jettes  par  de 
petites  fenêtres  ,  dans  la  pièce  pro- 
chaine, fur  des  tables,  où  un  Commis 
de  chacun  des  divers  départemens  vient 
les  retirer  à  Thcure  indiquée. 

Entre  neuf  &  dix  heures ,  elle  déjeûne 
tvec  du  café  au  lait,  fait  par  une  Fraa- 
çaife ,  depuis  long-tems  k  fon  fervice , 
&  qui  n'a  pas  daitre  fonélion  auprès 

Nij 
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.d>lle.  Elle  va ,  delà ,  entendre  la  Mcffc; 
&  en  allant,  ainfi  quen  revenant,  elle 
jeçoirlesplaçets  qui  lui  font  préfentés , 
auxquels  elle  répond  fur  le  champ ,  à 
moins  qu'ils  ne  foient  fufceptibles  d  m" 
formation  ou  de  difcuiSon  :  auquidi 
cas,  elle  les  renvoie  aux  bureaux  pour 
être  examinés  &  delà  renvoyés  à  fi 
décifion. 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  fa  Toi-p 
Jette ,  toujours  très-courte,  excepte  les 
jours  de^  grande  cérémonie ,  fur^toul 
jceux  du  nom  ou  de  la  naiflance  de 
l'Empereur  ,  qu  elle  appelle  j^urs  dt 
GdLiy  &;.  quelle  folemnife  en  plaçant 
fur. fa  coëfFure  un  ruban  de  diamans* 
Elle  rackette  même  aflez  jfouvent  par 
des  pièces  d'étoffes  neuves,  les  robes 
qu'elle  a  portées  &  qu'elle  afFciîHonne 
le  plus;.j    . 

Toute  la  famille  impériale  mange 
communément,  à  une  table  ronde  ;  à 
laquelle  ,  à  la  campagne,  les.P^ine^, 
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les  Nïiiiiftres  &  les  principaux  Officiers 
Antpfffique  toujours  admis. 
'  Deux  ou  trois  fois  la  femairife  ,^  l'Impë- 
ratrice-Rcirié  donne,  raprè^-ttîtdf,  une 
aûdiénde  publique,  fans  diftinélibn  de 
^ang.  Céft  là  quelle  dëploie  tout  ce 
que  ITiumanitd  peut  offrir  de  plus  tou- 
chant :  c*eft  une  veuve  infortunée  qui 
Reçoit  la  rëcompenfe  des  fervices  defoH 
^poi)x  ]  ce  font  des  orphelins ,  places? 
fuivant  leur  naiflance ,  les  uns  au  Collège 
Théréfien ,  les  autres  dans  des  Rëgimens 
ou  dans  des  Bureaux  :  les  filles  y  obtien- 
nent des  dots,  des  portes  pour  leurs  Pre- 
ttnius^  ou  felort'leur  inclination ,  des 
placiét  dans  des  Communautés  Rèli- 
gieufes.  C  eft  dans  ces  heures  de  bien- 
faifance  que  les  injuftices  font  réparées, 
les  querelles  affbupies ,  les  affaires  par- 
ticulières &  intéreffantes  éclaircies  & 
terminées,  Cefl  là  que  le  Citoyen  bénit 
fa  Souveraine,  &  qu*elle  même,  en  fe 
letiràiîtvveffe  fouvent  des  larmes. 

Niij 
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Quelques  perfonnes ,  qui  ont  If  hon* 
heur  de  l'approcher  de  près  ,  lui  infi* 
nuèrent,  il  y  a  quelque  texijis,  que  des 
feances  auffi  longues  &  ftuûii  pénibles , 
pouvoient  devenir  préjudiciables  à  fa 
faute;  que  d ailleurs  y  c'étdft  rifquer 
d  ouvrir  la  porte  aux  plaintes  indiC- 
erettes  ,  &  fournir  matière  à  des  foup- 
çons  dangereux  fur  Texadlitude  de» 
Minidres  à  remplir  les  ordres -de  Sa 
Majefté. 

MarU'Thérèfe  crut  devoir  céder  k  ces 
repreTentations  :  les  audiences  publiques 
furent  interrompues^  Mais  l'alarme  fe 
répandit  bientôt  dans  le  cœur  des  Ci- 
toyens; ils  crurent  que  celui  de»  leur 
bonne  Souveraine  alloit  être  fermé  pour 
eux  :  8c  en  partant  de  cette  crainte  ,  ils 
s'adreflïrent  au  Père  M. .... ,  Jéfuite. 
&  Prédicateur  de  la  Cour,  qui  leur 
promit  de  porter  leur  douleur  au  pied 
du  Trône. 

En  effet ,  ce  Prédicateur,  en  envoyant , 
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comme  de  coutume  y  à  Tlmpératrice  le 
Sermon  quil  devoit  prêcher  quelques 
jours  après  y  cette  Princeâe  convaincue 
de  la  prudence  de  l'Orateur  ,  n* ayant 
pas  tarde  à  le  lui  faire  auffi-tôt  remet- 
tre ,  paraphé  de  fa  propre  main,  celui-ci 
en  prêchant  fur  les  devoirs  des  Souve- 
rains enrers  leurs  Sujets ,  dit  hautement , 
entre  autres  chofes:  <(  Comment  les 
y  Princes  peuvent-ils  être  inflruits  de 
9^  ce  que  fouffrent  leurs  peuples ,  s'ils 
y  fe  tiennent  cachés  à  tous  les  yeux 
9  derrière  un  mur  inaccefCble  ?%•••« 
»  Rois,  foyez  les  pères  des  pauvres,  de 
p  la  Veuve  &  de  l'Orphelin  :  écoutez 
•  leurs  plaintes ,  fecourez-les ,  ou  dépo« 
y  fez  votre  Couronne  :  en  manquant  à 
p  ce  devoir  ,  vous  ceffez  d  être  dignes 
y  de  la  porter. 

Ces  mots ,  prononcés  d*une  voix  auffi 
ferme  qu  impoiante  ,  en  portant  le 
trouble  dans  laflcmblée ,  firent  vcrfer 
des  larmes  à  VImpératrice ,   qui ,  en 

Niv 
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fortant  de  TEglife,  s'ëcria  <c  Que  toutes 
»  les  portes  du  Palais  foient  ouvertes 
»  aux  malheureux?  je  veux  déformais^ 
»  les  entendre  moi-même.  5^ 

Le  lendemain ,  trois  des  Cardons^btea 
de  l'Ordre  Jéfuitique ,  s  étant  prëfentés 
k  Tlmpëratrice  ,  non  pour  lui  demander 
grâce  de  Tlndifcre'tion  du  Prédicateur, 
mais  la  permiflîon  de  le  punir:  -«  Nenni, 
»  mes  Pères ^  (  leur  re'pondit-elle  )  it 
4(  na  que  rempli  fon  devoir;  je  ferai  le 
s>  mien  :  laiflez  le  en  paix...  El  fonger^ 
»  fur-iout  5  que  vous  me  repondrez  de 
y  fa  vie  !» 

Dans  les  premiers  jours  de  Mai,  la 
Cour,  fe  rend  au  Château  de  Laxern^ 
hourg^  pour  y  jouir  du  divertiflement 
de  la  chafle  du  Héron.  On  fe  raflêmble 
dans  un  pavillon ,  bâti  au  milieu  de  la 
plaine;  &  tandis  que  les  Fauconniers 
attendent  le  pafTage  de  Toifeau ,  Sa  Ma- 
jefte'  &  fa  compagnie  s'amufent  à  quel- 
quesjeux  de  hafard.  Si  rimpëratricey  cû 
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lîeureiife,fongain  eft  toujours  diftribué 
en  partie  à  des  perfonnes  peu  riches 
de  (a  Maifon,  le  refte  à  des  Pauvret 
honteux. 

•  A  propos  de  jeu ,  TArchiduc  Jofeph 
étant  allé ,  l'hiver  dernier ,  rendre  fes 
devoirs  à  fes  augufîes  parens,  avoit 
remarqué  plus  d'une  fois  dans  les  faites 
un  vieil  Officier,  dont  la  phifionomie 
trifte  rintéreiîa  au  point,  qu'il  ne  put  fê 
difpénfer  de  l'aborder ,  &  de  lui  deman* 
der,:tout  bas,  pourquoi  il  lui  fembloit  fi 
affligé  ?  &  ce  qui  Tatiiroit,  fi  affidument 
au  Palais  î  Ayant  appris  que  ce  Gentil- 
homme avoit  trois  fils  au  fervice,  que 
la  médiocrité  de  fon  revenu  l'empêchoft 
de  foutenir  plus  long-tems  ,  à  moins 
qu'il  n'obtînt  la  penfion  qu'il  follicitoît 
avec  très-peu  de  fruit  ;  le  jeune  Prince 
tire  fa  bdurfe  de  fa  poche,  la  donne  à 
rOfficier ,  &  lui  ordonne  de  fe  trouver 
le  lendemain  &  les  jours  fuivans ,  \  la 
ixiâme.  heure  y  au  même  endroit. 

Nv 
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Le  vieillard  n'eut  garde  d*y  man- 
quer, &  chaque  fois  recevoit  de  T Archi- 
duc un  rouleau  de  ducats ,  mais  non  pas 
fans  avoir  préalablement  provenu  le 
Feldt  Maréchal  Bathiani\  Gouverneur 
du  Prince,  de  ce  qui  fe  pafToit,  &  qui 
lui  avoit  ordonne  de  ne  fe  refufer  ï 
rien. 

Cependant  l'Archiduc  qui  n'avoit 
jamais  marqué  ^ant  d  empreflement  à 
x:arefler  fa  mère ,  fur-tout  quand  die 
étoit  au  jeu^  lui  efcamotoit  chaque. fbir 
un  rouleau  ,  dont  le  matin  fuivanic  il 
gratifioit  l'infortune'  bonhomme. 

Mais  rirape'ratrice  enfin  avertie  , 
ayant  furprls  fon  fils  dans  l'opëraiion , 
au  moment  qu'il  s'y  attendoit  le  moins  ; 
il  fe  jcttà ,  tout  en  pleurs ,  à  fes  pieds , 
avoua  fa  faute ,  &  fe  fournit  à  toutes  les 
punitions  qu  on  voudroit  lui  infliger  : 
mais  refufa  conftanmient  de  déclarer  à 
.qui  il  remettoit  cet  argent  ,  k  moins 
qu'on  ne  lui  promit  de  ne  point  punir 
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celui  qui  lavoit  reçu.  UImpe'ratrice  ^ 
qui  21e  put  tenir  aux  larmes  de  fon  fils , 
^rès  lui  avoir  fait  connoitre  quelle 
favoit  fon  fecrct,  &  lui  avoir  fait  fentir 
ce  que  fon  aélion  a  voit  de  rëpr^hènfible, 
£nit  par  lui  reprocher ,  tendrenient ,  de 
ne  l'avoir  pas  mife  de  moitié  dans  une 
fi  bonne  œuvre. 

Le  réfnltat  fut  que  lé  vieil  Officier 
garda  fon  argent ,  que  ùs  trois  fils 
furent  avancés ,  &  que  l'Impératrice  a 
affigné  au  père  une  penfion  de  quinze 
cens  florins. 

Yen  le  même  tems ,  le  jeune  Archi** 
duc  Charles  y  le  plus  beau  des  Princes 
que  j'aie  vu  de  ma  vie ,  apprêta  fingu- 
lièrement  à  rire  à  la  Cour.  Son  Inftitu- 
teur  lui  expliquoit  le  paââge  de  l'ancien 
Teftament ,  où  il  eft  dit  que  Salomon 
avoit  trois  cens  femmes  &  fèpt  cetis 
Concubines.  Sur  quoi ,  s  arrêtant ,  tout- 
^-coup  :  <<  Queft-ce  que  des  Conçu- 
tines?  (  s'écria  k  jeune  Prince.)  L'Inf* 

Nvj 
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tituteur,  que  la  queftion  embarrafloît, 
après  avoir  héfité  quelques  inftans ,  lui 
repondit  qu'on  appelloit  ainfi  les  Dames 
du  Palais  de  Salomoriy  &  fe  hâta  de 
changer  de  difcours. 

Dès  le  foir  même  ,  k  raflemblc'e  , 
TArchiduc  folâtrant  avec  la  Princefle 
EJlerhaJî ,  &  Mefdames  de  Lojî  ai  delà 
Rouka^  leur  ayant 'dit,  en  ricannant^ 
»  qu  il  favoit  bien  ce  qu'elles  ëtoient  ;  "P 
preffe  d'expliquer  ce  qu'il  entendoit 
par-là;  «  Vous  croyez  donc,  ajout»? 
3>  t'ilj  que  j'ignore  encore  qiic  vous 
r>  êtes  les  Concubines  de  mon  père  l  » 
À  ce  mot ,  les  Dames  de  rougir ,  & 
de  ne  favoir  comment  prendre  la  chofe. 
Ce  qui  ayant  été  remarqué  par  Tlmpë- 
ratrice ,  &  l'explication  ayant  fuivi  de 
près ,  fournit  ample  matière  aux  plai-* 
fanteries  de  la  foirée. 

Pour  revenir ,  mon  cher  ami ,  aux 
amufemens  de  Leurs  Majeftés  ;  elles 
âffiftent  journellement  ,  tant   qu'elles 
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font  à  Laxembourg^  au  fpeélacle  Fran- 
çais, &  pludeurs  fois  la  femain^  k 
Vienne,  pendant  Thivcrr  LImpëratrice 
paroit  aimer  de  préférence  les  Tragé- 
dies &  {t%  Comédies  de  carad^ère,  & 
TEmpereur  celles  d'un  comique  un  peu 
chargé* 

Nous  eûmes  >  vers  la  fin  de  l'hiver, 
une  Courfe  de  Traineaux,  efpèce  de 
divertiflement  dont  vous  n'avez  pas 
d'idée.  Marie  -  Thtrèft ,  couverte  de 
diamans  y  mais  plus  belle  encore  de  fes 
propres  charmes,  étoit  conduite  par 
l'Empereur.  Tout  ce  que  Vienne  avoit 
4e  plus  illuftre  8t  de  plus  aimable  dans 
les  deux  Sexes,  fuivoit  dans  de  fur 
perbes  Traineaux ,,  au  nombre  d'environ 
quatre  -  vingt.  Nous  eûmes  aufli  une 
Courfe ,  aux  flambeaux ,  qui  fut  fuivie 
d'une  autre,  toute  auilî  fomptueufe,  le 
lendemain ,  entre  onze  heures  &  midL 

Vous  connoiflez  les  fentimens  avec 
lefquels,  ficc.  Ôcc» 
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'      1'    ■ 
ANECDOTES 

CONCBKNANT  CrÉBIZLON  FILS. 


V-iET  Auteur,  vraiment  original  dans 
fon  genre ,  &  que  fon  Roman  de  Tans^ai 
avoit  fait  envoyer  pour  quelque  tems 
au  Château  de  f^incennes^  dès  la  pre- 
mière nuit  de  fon  arrivée  dans  le  don- 
jon, ëtoit  à  peine  endormi ,  que  réveille 
tout-à<coup  par  quelque  chofe  de  chaud 
qu'il  fcnt  \  fon  côté ,  il  trouve  un  corps 
velu  qu'il  s'imagfine  être  un  chat ,  qu'il 
chaffe ,  &  fe  rendort 

Le  lendemain ,  h  fon  lever ,  fon  pre- 
mier foin  eft  de  chercher  ce  chat:  il 
les  aimoit,  &  s'en  promettoit,  pendant 
fa  prifon  ,  une  efpece  d'amufement. 
Mais  fa  recherche  fe  trouvant  vaine  y  il 
efpère  du  moins  que  la  nuit  fuivante 
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cet  animal ,  probablement  fauve  par  quel«- 
que  iflue  qu'il  ignore ,  pourra  le  revenir 
trouver  au  lit,  où  il  fe  promet  de  le 
mieux  bien  accueillir. 

Au  moment  du  diner  y  le  pnfonnier 
t  y  livroit  avec  d'autant  plus  de  plaifir , 
qu'il  n'avoit  pu  fouper  la  veille  ;  lorf- 
qu'au  bout  de  la  table  il  voit  un  ani- 
mal aflis  fur  fon  cul  comme  un  fînge , 
&  qui  tranquillement  le  regardoit  man^ 
ger.  Sa  chambre,  aâêz  mal  éclairée ,' 
lui  fait  d'abord  imaginer  que  ceft  fon 
compagnon  de  lit ,  fi  regretté ,  qu'il 
avoit  enfin  le  plaifîr  de  revoir. 

Sur  quoi,  agiilànt  en  conféquence, 
&  pour  fe  l'attacher  d'autant  plus,  il  le 
careflê  de  la  voix,  lui  fait  part  de  fon 
dtner  ^  &  le  trouve  docile  au  point , 
que  s'avanturant  jufqu'à  avancer  la  main 
pour  achever  de  l'amadouer,  l'animal 
fait  un  mouvement  qui  met  en  évidence 
«ne  queue ,  àlaquelle  Crebillon  juge  que 
(e^qa'il  avoit  pxi$  *poai  un  chat ,  n'étoit 
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tutre  chofe  qu*un  rat  des  mieux  noar« 

ris  9  &  d*iuie  taille  fort  au  -  deflîis  de 

lordinaire. 

A  cette  vue,  Textrême  antipathie  qu'il 
tvoit  toujours  eue  pour  cet  animal  lui 
£t  pouflèr  un  cri  fi  perçant ,  en  renver*- 
fant  brufquement  la  table  >  qu'un  Gui*- 
chetier ,  qiii  par  hafard  n  étoit  pas  loio 
de-li ,  arrivant  tout-à^coup  ,  &  voyant 
avec  furprifcle  Prifonnier  pâle  &  trem^ 
liant;  informe  par  lui  de  ce  qui  caufbit 
cet  efclandre,  rte  lefurprit  &  ne  Imdi-* 
gna  que  d'autant  plus ,  lorfque  pour 
toute  réplique  au  rëcit  qu'il  venoit  d'en- 
tendre, Crébillon  le  vit  partir  d'un  long 
ëclat  de  rire. 

Calmez-vous,  mon  cher  Monfieur, 
(  lui  dit  pourtant  enfin  cet  homme  )  & 
pardonnez  \  mon  étourderie ,  qui  m'a 
fait  oublier  de  vous  prévenir  au  fujet  de 
l'animal  dont  il  s'agit. 

Votre  préde'cefleur  dans  cette  cham-* 
bre,   qu'il  a  très^lopg-tems  habitée  ^ 
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l'avoit  înfenAblement  apprivoife ,  dès  fa 
[eunefle,  au  point  non- feulement  de 
le  faire  manger  avec  lui ,  mais  même 
de  le  fotiffrir  dans  fon  lit.  J'ajouterai  que 
cela  liie  fembloit  û  plaifant^  que  je  voulus 
eflâyer  à  moa  tour  de  voir  fi  cet  kon^ 
nêu  homme  de  Rat  (  pardonnez-moi  le 
terme  ?  )*pourroit  auffi  fe  faire  avec  moi; 
&  vous  allez  juger  fi  j  y  fuis  parvenue. , 
Voilà  fon  trou,  que  vous  n'avez  pas  vu, 
Monfieur,  •  •  Approchez  ?  &  ofez  me 
voir  faif  e. 

Raton  !  Raton  !  (  s'écria  le  Guiche- 
tier, en  fe  baiflant ,  avec  un  morceau  de 
viande  à  la  main  )  viens  donc ,  Raton  ? 
viens  donc,  mon  ami? 

A  cette  voix ,  Raton  montre  d'abord 
la  tête  y  &  bientôt  reconnoiflant  fon 
homme  5  lui  faute  légèrement  fur  la 
main ,  &  y  gruge  le  morceau  qui  lui 
eft  offert. 

A  partnr  de  ce  moment,  (  ajoufoit 
CrébiUon ,  en  racontant  cette  aventure 
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à  TEditeur,  ainfi  quà  fes  autres  amis) 
Textréme  averfion  que  j*avois  toujours 
eue  pour  les  Rats  a  tellement  pris  fin, 
que  Mons  Raton  devînt  bientôt  mon 
commenfal;  qu*à  l'article  du  lit  près, 
je  lui  vis  reprendre  avec  plaifir  tous  les 
•droits  dont  il  jouiiToit  fous  mon  pré- 
4iéceileur  y  &  que  fans  l'attachement 
qu  avoit  pour  lui  le  Guichetier ,  je  n  au- 
rois  pas  quitte  yincennts^  fatis  Tem- 
^rter  à  Pilris  avec  moi.  .  v  • 

L'£diteur,  qui  a  beaucoup  vécu,  âc 
même  dans  Tintimité,  avec  cet  aimable 
ïcrivain,  &  qui  ,  dans  fon  Recueil 
iTEpitaphes  ^  en  a  parlé  d'une  façon 
auffi  honorable  que  jufte ,  fe  rappelle 
un  autre  trait  de  lui,  &  dont  la  crainte 
qu'on  ne  le  foupçonne  de  chercher  k 
plaire  k  certains  Le6leurs ,  en  s  égayant 
aux  dépens  de  la  mémoire  d'un   ami 
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iqu'il  eftime  &  regrette  encore ,  ne  peut 
le  refoudre  à  dérober  au  public ,  non  plus 
que  des  détails  faits  pour  caraâërifer  les 
hommes  cëlèbrei  qui  ont  eu  quelques 
droits  de  TintëreiTer  :  car,  ileft  toujours 
confolant  de  penfer  que  ^ 

Tout  h»mme  a  fafiiblejfa  j  mctnt  U  Hiiroê  t      é 

Celle  de*  Crébillon ,  du  moins  tant  que 
le  FtrfiffLagti  fut  de  mode,  ëioit,  fur^ 
tout  dans  ces  aimables  Orgies  que  les 
Gens  de  Lettres  d*alon  (moins  etran^ 
gers  les  uns  aux  autres  que  ceux  d  au^ 
jourd'hui)  fe  plaifoient  louvent  à  tenii 
entr*eux ,  &  dont  il  faifoit  les  dëlices  t 
Sa  foibleflè,  dis-je,  ëtoit  de  fe  choifir 
ce  qu'il  appelloit  une  ViSime^  fur 
laquelle  tomboit  par  préférence  fes 
attaques  les  plus  infidieufes  &  les  traits 
suffi  fins  que  cauftiques,  que  fon  ima- 
gination, très- exercée  dans  ce  genre 
defcrime,  lui  infpiroit,  pour  ainfi  dire, 
a  commandement.  Il  eft  également  Yrii, 
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qu  une  répartie  imprévue  de  la  part  de 
la  partie  foufFrante ,  dont  la  plaifanterie 
fetrouvoitde  nature  à  faire  tourner  de 
fon  côte'  les  Rieurs  ,  terraflbit  TAgrcf- 
feur  au  point  de  ne  pouvoir  de  long* 
tems  s'en  relever. 

Un  jour,  que  dans  un  grand  dîner, 
ayant  brillé  prefque  jufqu  au  deilert,  aux 
dépens  de  M.  Favarty  (quoiqu'il  eût 
pour  lui  les  mêmes  fentimens  d'eflime 
&  d'amitié  que  les  autres  xonvives  ) , 
après  s  être  lâché,  au  point  de  s*écrier^ 
ea  riant  :  <c  Oh  !  le  pauvre  homme  cft 
f  aujpurd'hui  fi  bête ,  qu'on  prétendroit 
)e>  envain  tirer  quelque  chofe  de  lui. . . 
A  ces  mots  ^  le  boa  M.  Favart  fe  lève  ; 
&  du  ton  le  plus  humble  ^  adrè/Ie  ce 
Cou^Xti  ^Crébillon: 

Air  :  Nicolas  va  voir  Jeannt, 

Tu  dis  que  je  fuis  bête ,  .  p 

Mon  ami  Crébillon  ? 

Le  mot  n*cft  pas  honnête?  ..•/,'.' 4 

Mais  n'eft  pas  fani  raifon;  ■  ■  ' 
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H  ^ut  que  je  fois  b^te  :•• 
Car.toujou»  j'applaudis 
;  A  ce  ^ue  tu  dis. 

Ltf  foudre,  tombant  en  ëclats  fur  la 
tête  àe  notre  homme ,  fur-tout  à  la  fin 
4e  ce  Couplet  \  univerfellemehî  applaudi 
par  laflemblée , ne  leût pas  plus  anéanti 
•qu'il  ne  le  fut  pendant  tout  le  reftant  dti 
^nêr. 

Quelques  teras  après ,  Crébillon ,  qui 
«n  •  pareilles  circonftances  ,  avoit  été 
iégalement  terrafle  par  La  Bruère^  & 
iqiû  fourdement  lui  en  gardoit  rancune^ 
trouva  Toccafion  qu'il  guëtoit  de  s'en 
venger,  &  en  profita  de  la  façon  fuî- 
Yante  : 

L'Opéra  dé  Dardanus ,  que  venoît 
de  donner  Rameau^  &  dont  TAuteur 
du  Poëme  ëtoit  encore  anoayme ,  rtt 
réuffiiToit  d  abord  que  me'diocrem-ent  : 
c^  qui  devoit  paroître  d  autant  moins 
furprenant,  que  fa  Mufique  ,  dont  la 
vigueur  étonnoit  plus  quelle  ne  flattoh 
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les  oreilles  Fratiçoifes  9  jointe  àla  jaloufie 
des  rivaux  du  prétendu  novateur ,  étoit 
bien  faite  pour  balancer  au  moins  le  foc- 
ces  de  ce  nouveau  genre.  Mais  les  £pi« 
grammes  n'en  étant  ni  moins  abondantes 
ni  moins  amères  contre  les  deux  Auteurs 
de  cet  Opéra,  il  ne  manquoit  au  triomphe 
des  malveillans,  que  de  connoitre  YA\x^ 
teur  des  paroles;  &  celui-ci ,  qui  prudemr 
ment  Tavoit  prévu,  n'avoit  garde,  en  fe 
déclarant ,  de  s'expofer  à  des  perfonna* 
lités,  dont  la  fatyre  eil:  toujours  damant 
pioins  avare»  quelles  ajoutent^ fouvent 
nu  ridicule  qu'on  veut  répandre  fur 
rOuvrage, 

Crebillon  qui  (  l'on  ne  fait  trop  com- 
ment) avoit  enfin  pénétré  ce  mjftère^ 
iSc  auquel,  dans  un  de  ces  foupers  dont 
•nous  venons  de  parler ,  on  demandoit 
quel  étoit  Thomme  de  Lettres  qu'U 
foupçonnoit  coupable  d'un  Pogme  qui  « 
pour  lors ,  partageoit  la  difgrace  qu  ea<- 
couroit  TAuteur  de  la  Muiique? 
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MefHeurs',  dit -il,  en    fe   levant^ 
i  en   adreiïànt  le  Couplet  fuivant  ^ 
aiTemblée  : 

Cet. opéra  j  tant  endormant  ^ 
Efi  d'un  Gentilhomme  Normand . 
Lamkrirettt, 

—  Normand  !  Normand  I  (  s  ecrîè-» 
cnt-ils ,  en  Tinterrompant ,  en  chorus.  ) 

—  Oui,  Meffieurs,  Normand l  (re- 
mt  Crébillon  en  fixant  La  Bruère.  ) 

Et'delà  finiffiuQt  fon  Couplet  : 

£f  ce  Genuthommê  efi  ici , 
Landefiru 

Sur  quoi  le  pauvre  La  Bruère  ^  dont 
e  trouble  &  la  confufion  ne  purent 
khapper  à  l'œil  malin  de  Taflemblée, 
ne  trouva  rien  de  mieux  à  faire  ,  que  da 
fe  proflerner  au  milieu  de  la  falle,  &  de 
tâcher  d'obtenir  grâce  de  ces  impitoya^ 
blés  Rieurs 5  au  moyen  dune  amende^ 
honorable  ,  aiîffi  fincère  en  apparence  > 
que  vraiment  comique  en  effet* 
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Charles  le  Clerc  de  la  Bruère ,  apri$ 
avoir  été  Secrétaire  d' Ambaflade  à  Rome 
avec  M.  le  Duc  de  Nivérnois  ^  eut  k 
privilège  du  Mercure  de  France  <y  dcpuii 
1744 ,  jufqu  k  fa  mort ,  dix  ans  après , 
a  l'âge  de  trente-neuf  ans.  Ce  fut  (  dit 
It  Diàionnaire  hiftorique  des  hommes 
qui  fe  font  fait  un  no 01  y  &c,  )  une  perte 
pour  les  Lettres  fit  pour  la  Société.  A 
un  efprit  vif  &  agréable,  il  joignoit  un 
caradère  poli  &  des  mœurs  douces^ 
Le  Mercure  ^  fous  lui ,  ne  fut  point  le 
bureau  de  la  fatyre  :  il  fut  le  rendre 
intéreflant ,  fans  avoir  recours  à  la  cri- 
tique amère.  Il  eft  Auteur  de  pîu/îeurs 
Opéra  :  les  Voyages  de  VAniour ,  Dar^ 
danus  &  le  Prince  de  Noijy  ;  d'une 
Comédie,  intitulée  les  Mécontens  y  & 
d'une  Hiftoire  de  Charlemagne ,  en  deux 
volumes  in-12  ,  écrite  avec  élégance. 

N.B. 
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N.  B.  Crébillon^  fils  du  fameux  Tra- 
fique de  ce  nom,  né  en  i;07  ,  cil 
"nort  en  1777.  L'Editeur,  qui  a  vécu 
long-tems  avec  lui  dans  la  plus  grande 
liaifon,  n'a  témoigné  que  très-foiJ}Ie« 
ment ,  à  fon  gré ,  ce  qu'il  croyoit  lui 
devoir,  par  TEpitaphe  fuivante  : 

Dans  ce  TomHeau  gît  CrGnUoiu 

— Qui  ?  — •  Le  £uneux  Tragique  ?  —  Non  : 

Celui  qui  le  mieux  peignit  Tâme 

Du  Pedc-Maître  &  de  la  Femme. 

De  nouveaux  ridicules  remplacèrent 
ceux  qu'il  t  peints;  les  nuances  pour- 
ront varier  9.  mais  il  fera  toujours  vrai 
de  dire  que  perfonne  n'a  rendu  ^.  avec 
plus  de  fidélité,  les  mœurs  fe  fon  tems, 
&  que  dans  cette  partie ,  fur- tout 
CrébïUon  reftera  modèle. 

Ce  ne  fera  peut-être  pas  une  raîfoa 
pour  que  la  Poftérité  nous  efiime  infi- 
niment ;  mais  cette  réflexion  ne  prouve 
rien  contre  l'Auteur,  il  a  dû  peindre 
Tome  IV.  Q 
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ce  qu'il  voyoit;  &  dans  ce  cas,  il  pou- 

voit  nous  dire  : 

Eft-cc  ma  faste,  à  moi  »  û  ces  maurs  font  les  v6aei?&c* 

;  Voyez,  pour  le  furplus  de  ce  qui 
concerne  cet  aimable  Ecrivain ,  le  R^ 
çuiil  des  £pitaphes ,  déjà  çitç. 
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■ 

ANECDOTE 

Concernant  CatHERWE   PREMIERE, 
Impératrice  de  Ruffie. 

On  ùit  que  la  naiflance  de  cette 
femme  célèbre  ëtoii  fi  obfcurc ,  qu  elle 
même  îgnoroit  quels  en  avoient  été  les 
auteurs ,  &  fe  fouvenoit  uniquement 
d'avoir  eu  un  frère,'  dont  elle  ignoroit 
également  la  deftinée. 

Devenue  femme  de  Pierre-^k^ranJ^ 
après  avoir  éîé  long-tems  fa  Mattrefle, 
à  peine  étoit-elfe  élevée  k  ce  rang 
fupréme,  qu'arriva  l^aventure  fui  vante, 
aflez  peu  connue  pour  mériter  de  Tétre 
davantage ,  &  dont  on  nous  faura  peut* 
être  quelque  gré  *. 

*  £Ue  Ce  trouve  dans  une  brochure,  fout  la  <lace  d» 
t73o  ,  intitulée  :  Anudottê  feeitttes  de  U  Coup  dm 

Oii 


3i6  P  r  E  c  c  $ 

\Jt\  Envoyé  extraordinaire  du  Roi  de, 
Pologne  h  la  Cour  de  RufFIe,  retour- 
nant h  Drefde^  s'étoit  arrêté  dans  une 
hôtellerie  de  Curlandê^  &  avoit  étété« 
moin  d'une  querelle  intéreflantç ,  entre 
un  des  valets  d'écurie  &  plufieurs  de 
fes  camarades  qui  étoient  tous  ivres, 
L'un  deux  juroit  tout  haut,  &  répétoit 
tout  bas  :  <^  que.  d'un  feul  mot  il  pou* 
0  voit  faire  repentir  fes  adverfâires  de 
»  leur  infolenct  ayant  des  parens  aflb 
y  puiiTans  pour  les  punir  ». 

Sur  quoi  le  Miniftrê,  furpris  du  ton 
décidé  de  ce  domeftique ,  s'informa  de 
fon  nom  &  de  fa  condition  pafTée.  On 
lui  répondit  que  c*étoit  un  malheureux 
Polonois  f  nommé  Charles  Scorotf^skij 
que  Ton  croyoit  que  fon  père  étoit  un 

Gentilhomme  d^  tithuaniCf  mort  trop 

i^— — — — — i^^^i— — — i— —  >     »  ■■ 

Ciar  PÎ€trt''le*Grand ,  6re.  craduUes  d*un  Manufcric 
RtiiTe,  confié  (dît  on)  i  Voltain,  peu  de  cemi  tvtni 
fa  inort^  &  (i  peu  répandue ,  ^ue  nous  av9n|  eu  ^ud^uf 
p4ae  4  a9mU  procurer,  ' 
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tôt  pour  le  malheur  de  ce  mifotable, 
&  f  une  fcfeur  qu'il  avoit  perdue  depuis 
long-temsi 

Cette  rëponfe  fit  ouvrir  les  yeux 
attentifs  de  ce  Miniftre  fur  la  figure  du 
valet  jureur,  au  point  d*imagîner  voir 
fous  fes  traiis  groflîers .  quelque  reiTem- 
blance  avec  ceux  de  Catherine ,  qui 
cependant  étoient  fi  noblement  deffinés, 
(ditTHiftoire)  qu  aucun  Peintre  n'avoir 
pu  réuffir  à  bien  faifir  Tenfemble  de 
cette  belle  phyfionomie. 

Cette  rencontre,  qui  auroit  Tair  d'une 
fcçne  romanefque ,  fi  elle  n'e'toit  pas 
conftate'e,  frappa  le  Miniftre  du  Roi 
Augufle  5  qui  même  fe  permit  d'en  faire 
un  Conte  ridicule,  en  écrivant  à  un 
ami  qui  reTidoit  à  la  Cour  de  Ruflle. 

On  ne  fait  comment  cette  lettre 
tomba  aux  mains  du  C^ar  :  ce  qui  eft 
certain,  c'eft  qu'il  en  fit  une  note  fur 
fes  tablettes ,  qu'il  portoit  par-tout  pour 
foulager  fa  mémoire;  &  qu'en  coitfe'- 

Oiij 
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,  quence  ,.  il  envoya  au  Prince  Repnm^ 
Gouverneiif  de  Riga ,  Tordre  de  décou- 
Yrir  Charles  Scorowski;  de  Tainener  à 
Riga  y  fous  un  prétexte  honnête;  de 
l'emparer  de  lui  fans  lui  faire  la  plus 
légère  infulte^  &  de  lenvoyer,  fous 

.  konne  garde ,  à  la  Chanibre  de  Police 
de  la  Cour ,  qu'il  avoit  chargée  de  la 
révifion  d'un  jugement  rendu  contre  ce 
prétendu  prifonnier. 

Cet  ordre,  qui  étoit  une  énî{jnie  pour 
ce  Gouverneur ,  fut'exécuté  ponéluelle- 
ment  :  Charles  fut  amené,  &  Ton  fei- 

1  gnit  de  procéder  dans  les  formes  contre 
lui  ,  comme  contre  un  querelleur,  U 
fut  enfuitc  envoyé ,  fous  efcorte ,  à  la 
Cour ,  avec  les  informations  fuppofées, 
qui  conflatoient  le  délit  dont  il  ëtoit 
accufé. 

Scorowskî  ,    inquiet    de    fon    fort» 
quoiqu'il  fe  crût  très^innocent ,  fut  pré- 
fente  au  Juge  ,  qui  traîna;  le  procès  en 
-longueur ,  afin  d'examiner  plus  à  foa 
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.mCe  le  prifonnier,  qu'il  lYoit  ordre  de 
fonder  à  fond.  Pour  rëaffir  plus  sâre^ 
ment  ^  il  avoit  auprès  de  fon  homme 
des  efpions  qui  recueilloient  toutes  fei 
paroles;  &  d'après  ces  découvertes ,  on 
fit  de  fecrettes  perquiAtions  en  Cour^ 
lande^  qui  prouvèrent  évidemment  que 
ce  valet  éioit  le  propre  frère  de  Tlmpé- 
Tatrice  Catherine. 

Lorfque  le  C^ar.tn  eut  la  certitude, 
il  fît  infinuer  k  Scorou^ski ,  que  le  Juge 
n'étant  pas  difpofé  à  le  traiter  favora- 
;blement ,  il  ne  poavoit  mieux  faire  que 
jAt  préfenter  nne  requête  au  Souverain 
même;  &  quon  lui  faciliteroit  les 
moyens^  non-* feulement  de  parvenir 
jufqu'au  Xïtnt ,  mais  encore  des  protec- 
teurs aâèz  puiilans  pour  l'appuyer  eft- 
cacement  dans  fa  demande. 

Le  Souverain ,  qui  a  voit  tout  ménagé- 
pour  une  fcène  auffi  amufante  pour  lui^ 
qu'humiliante  pour  la  hauteur  qu'aflec- 
toit  depuis  peu  Catherine^  fit  répondre 

Oiv 
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•qu  au  jour  affigné ,  il  iroit ,  incognkh^ 
diner  chez  Oiapelow ,  fon  Maître^dTîà- 
Xt\j  &  qu'à  Tiflue  de  fon  dîner ,  il  enten- 
droit  Schcrawski. 

La  majefté  du  Monarque  ne  parut 
pas  Tintimider  :  il  prefenta  noblement 
fa  requête ,  qui  fut  moins  lue  que  h 
£gure  ne  fut  examinée.  Le  O^ar  hri 
fit  une  foule  de  queftions, auxquelles, 
jnalgré  fon  embarras,  il  fktisfit  fi  nette- 
ment, qu'il  fut  abfolument  détnontre 
que  Catherine  étoit  fa  fœur. 

Néanmoins,  pour  écarter  tons  ib 
ibupçons,  le  Ca^ar  le  quitta  hruSqat^ 
jnent ,  en  lui  ordonnant  de  revenir  le 
lendemain  ,  à  la  même  heure  ;  &  cet 
ordre  ne  fut  adouci  que  par  la  promdiê 
d'un  jugement  dont  il  auroir  probable- 
ment lieu  d'être  (atbfait. 

Le  foir  même,  le  C^ar y  en  fnr- 
pant  avec  l'Impératrice,  lui  dit  :  «  Jai 
T  diné  aujourd'hui  chez  C/uipelour;  Vj 
y  ai  fau  une  chère  délicieufe  :  il  fâat 
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i>  que  je  vous  y  mène  quelque  jour. 
»  —  £t  pourquoi  pas ,  dès  demain  î  » 

«  Mais  (ajouta-t-il,  en  partant  du 
confentement  d«  fa  femme)  4(  il  faut 
»  faire  comme  j  ai  fait  aujourd'hui  : 
»  c*eft-ar-dire ,  k  furpf endre  au  moment 
»  où  il  fera  prât  à  fe  mettre  à  table ,  & 
»  y  aller  feuls.  ». 

Le  lendemain,  tandis  que  Pierre  & 
Catherine  dînoient  chez  le  Maître-d^ô- 
tel  ,  Ton  introduifit  Scorowski  ,  qui 
s'approcha  de  l'Empereur,  dun  air  un 
peu  plus  timide  que  la  veille.  Le  C:^ar 
alors,  affectant  de  ne  fe  pas  rappeller 
lobjet  de  fa  requête,  lui  renouvella  les 
mêmes  queftions  que  ci -devant,  & 
Scorowski  y  fit  les  mêmes  rëponfes. 

C'étoit  dans  Tembrafure  d*une  croifçe 
que  fe  tenoit  la  conférence ,  &  fous  les 
yeux  de  Catherine ,  qui ,  aflîfe  dans  un 
fauteuil,  n'en  perdoit  pas  un  mot. 
Chaque  phrafe  de  Scorowski  frappoit 
fon  oreille,  &  le  C^nr re'veilloit  encore 

Or 
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{(m  attention,  en  lui  difant,  zv^c  Yér 
&  le  ton  ie  Tintérât  :  «  Catherine^ 
)r  écoutes  un  peu  celaT .  .  .  N  cnten- 
y  dez-voùs  rien  aux  propos  que  nous 
»  tenons?  y^  A  quoi,  changeant  vifible- 

*  ment  de  couleur ,  elle  ne  répondit  qu  en 
bégayant ...  «  Mais  (ajouta  vivement 
»  le  Cçjr)  il  vous  ny  comprenez  rien, 
y  je  le  comprends  bien ,  moi, .  .Ceft, 

•>iqu*én  un  mot,  cet  homme -là  cft 
»  votre  frère. 

»  Allons,  (dit-il  k  Charles)  baife^ 
9  tout-à-l'heure ,  le  bord  de  fa  juppe  & 

*  5>  fa  main  ,  en  qualité  dlmpératrice  î 
»  après  quoi,  embraflè-là,  comme  ta 
9  fœur  ?  » 

A  ces  mots ,  qui  n*étoient  rien  moins 
'  qu'équivoques ,  Catherine ,  pâle  &  in- 

*  tèrdite ,  perdit  connoîffimce. 

Lorfqu'elle  fut  revenue ,  Pierre  luî 
Ait ,  d'un  ton  affeélueux  :  *  Quel  fi 
y  grand  mal  y  a-t-il  donc  dam  cette 
»  aventure  ? .  • .  Eh  bien  !  ceft  un  beau- 
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^'  fifère  que  je  trouve  :  s*il  eft  hoihme 
»  de  bien  ,  &  qu'il  ait  quelque  talent , 
)^  nous  en  ferons  quelque  chufe.  Con- 
9  folez-Yous  donc,  je  vous  prie  :  je  ne 
>  vois  rien  dans  tout  ceci  dont  vous 
»  dudîez  vous  affliger .  .  .  Nous  voilk 
»  maintenant  ëclaircis  fur  une  matière 
»  qui  nous  a  coûté  bien  des  recherches? 
»  Allons-nous  en.  ». 

Catherine ^  en  fe  levant,  demanda  la 
permiffion  dembrafler  fon  frère,  & 
fupplia  le  C^arie  continuer  fes  faveurs*, 
tant  au  frère  qu'k  la  fœur. 

L'on  n*a  point  fu  au  jufte  par  quel 
fingulier  hafard  ,  ce  Scorou/ski  avoit 
découvert  que  fa  fœur  étoit  parvenue 
«fufquau  trône.  L*£mpereur  lui  aligna 
rune  ipsifon  &  des  penfions.  On  ne  lui 
jmpofa  d'autre  foin  que  celui  de  la 
f  epréfentation ,  de  ne  -pas  trop  fe  ré«- 
pandre ,  &  de  jouir  tranquillement  de 
•fa  forriiae  dans  le  fecret. 
.   Sa  jCopur j  qui  fans  doute  fut  fàtisfaite 

Ovj 
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de  l'événement ,  ne  le  fut  pas  trop  d« 

refforts  qui  Va^oient  conduit  :  elfe  fe 

fentoit  intérieuremem  huiffiliee  dune 

reconnoiflànce  que  lamour-propre  au- 

roit  voulu  voir  ménagée  avec  plus  de 

délicateâe« 

Une  femme  de  rien,  montée  au  faîte 
de  la  gloire  &  des  grandeurs ,  n'avoir 
pas  vu  fans  chagrin  un  Empereur,  uni- 
quement occupée  d'elle,  découvrir  toute 
rétendue  de  fon  néant.  Mais  fon  époux 
parut,  dans  c'ètte  occaiion ,  plus  occupé 
de  la  fingularité  de  la  découverte,  que 
des  frivoles  préjugés  de  la  vanité  fe- 
melle. Il  fe  doutoit  bien  qu'une  efclave 
n'étoit  pas  préfumée  fortir  d  une  fourcc 
très-brillante  ;  &  fut  fi  peu  furpris  de 
fe  voir  le  beau-frère  d  un  valet ,  qu'il 
l'accueillit  comme  on  vient  de  le  voir, 
&  que  fon  amour  pour  Catherine  n'en 
fut  nullement  altéré.  Le  génie  de  cette 
femme  unique  lavoit  enchaîné  par  de 
û  puiâàns  liens ,   qu'il  fembloit  que 
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m  ne  i*en  pût  détacher  C'eil  même 

3  quoi  Ton  eut   encore  depuis  plus 

une  preuve ,  on  ne  fauroit  plus  con* 

ain^uante. 
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LE    PORTRAIT, 

Anecdote   Anglaife  y    hiftoîique    & 
galante» 


J\  Londreê ,  dans  tm  Bal  ût  Cour , 
Vn  Lord ,  firappé  de  Fait  d'une  jeune  Étrangère, 
Qui  ^  fous  le  marque  mèmt  «  Hoit  faite  pour  plaire  ^ 
Là  fuit  de  l'œil^  prend  langue  ;  êc  ^c  que  par  f  Amour» 

Comme  îadit  Ariant  â^((^e> 
Suivant,  de  Coud  en  Cours,  fonfa^iiBe  Thifii^ 

Elle  venok  enfin  dTàcrc  forcée 
Par  certain  viet»  RMm  »  de  vendre  fin  f»i}oux  , 

Riche  &  galant-»  k  Lord ,  quoique  d*un  ^e  9 
€>à  fe  plus  vicieux ,  maigre  (bi,  devient  fage  , 

La  fuie ,  avec  toute  Tardeur 

Que  met  toujours  un  vieux  Pécheur 
A  pourchadêr  un  minois  qui  le  tente  s 

Jufqu'au  moment  où,  lafTe  enfin 

D^une  foule  trop  fiuiguante, 

La  Belle ,  avec  (à  Complaifanve, 

Encre  dans  un  iallon  voifin. 

Là ,  bientdc  auprts  de  Bélift^ 
CoBune ,  le  repoianc  auffi , 
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V  '  Le  Lord ,  en  jouant  II  Airprife , 
£c  du  ton  le  plus  radouci  i 

Je  vous  connoîs ,  (  dit- il  )  Madame. 
La  cauie  même  de  vos  pleurs, 
(  Duffiez-vous  dédaigner  la  filme , 
Dont  vos  yeux  font  feuls  les  auteurs  ) , 
Ne  lailTera  pas  ntoins  fubfîflcr  dans  mon  âme^ 
Vn  vrai  défir  d*adoudr  vos  malheurs  ! 

A  ce  propos,  notre  héroïne. 
Sans  refïources  dans  ce  momenr , 
Le  Juif,  avec  acharnement  j 
Ayant  compleicé  f»  ruine  : 

Myloid  (dit -elle)  eft  trop  galant. 
Et  s'exprime  avec  trop  d'aifaoce , 
Pour  n*avoîr  pas  vécu  long-eems  en  France  ?.  «  f 

J'étois  (dit-il)  alors,  jeune,  fat  j  incoo(Unt. 
Ty  fis ,  dit-on  j  (  non  pas  que  ie  m'en  vanic  ! } 

Plus  d'an  pauvre  époux  mécontent.. 

Plus  d'une  Belle  mécontente. 

Ouvrant  alors  fa  boîte.,  en  minaudant , 

Le  Lord  ajoute  :  par  exemple. 
Avec  plaifir  je  crois  que  Ton  contemple 
Ce  portrait-ci?  -Que  vois-je  !..  Ah  Mylord  !  ponrfoif  •«•, 
(  Même  >  au  rifque  de  vous  déplaire^  ) 
.  Vousdemandcrl  — Quoi)— ->  Voue  nom  1 
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—  Quand  je  reçus  la  boite  >  on  jn'appelloit  î^oreon , 

J'ccois  Cadec)  la  B^Ue  m*étoic  chère  : 
Majs  depuis... 

A  ce  nom ,  notre  jeune  Etrangère, 
Trop  foible  pour  Ton  trouble  &  fa  conifufion. 
Jette  un  cri  douloureux ,  tombe  . .  •  C*étoit  Ton  père! 
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1  g 

LE  VENDEUR  DE  PARDONS. 
Trait  hifiorique. 


On  fait  jufqu'à  quel  point  l'abus  de 
la  vente  des  Indulgences  fut  porte ,  au 
commencement  du  feizième  /îècle.  Que 
Léon  X^  qui  les  faifoit  prêcher,  fur- 
lout  en  Allemagne ,  pour  s'oppofer  au 
Sultan  Sdim  ,  dont  les  conquêtes  en 
Egypte  faifoiem  craindre  qu'il  ne  vînt 
fondre  fur  la  Chrétienté  ,  les  faifoit 
vendre  par  des  Moines.  Que  leur  faux 
zèle  ou  leur  avidité ,  révoltèrent  les  /ï- 
dèles^  au  point  que  le  fameux  Cardinal 
Jiimenès  s  oppofa  à  ce  qu  elles  fuifent 
prêchées  en  Efpagne  ;  &  que  Ltuhery 
qui  depuis  long-tems  en  vouloit  à  la 
Cour  de  Rome ,  profita  de  res  mêmes 
abus  pour  la  décrier,  &  propofer  une 
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Réforme ,  dont  les  fuites  fanglantes  ont 
été'  fi  funeftesa  l'Europe  entière. 

Un  de  ces  Banquiers  fpirituels  ^  ie$ 
plus  întelUgens  ,  nomme  Tee^^ely  & 
dont  le  nom  cft  encore  fameux  en 
Allemagne,  ëtoit  parti  de  LeipJick^Lstc 
des  fomraes  confidérables,  que  lui  avoit 
vallu  fa  miffion  ;  lorfqu  il  fe  vit  attaque 
par  un  Gentilhomme,  bien  acoomiia- 
gné,  qui  lui  enleva  fontréfor. 

Sur  quoi,  grandes  menaces  de  la  part 
du  Miilionnatre ,  tant  des  foudres  de 
Bt)me  que  du  glaive  des  Puiflances  tem- 
porelles ,  qu*it  allbit  implorer  contre  un 
pareil  facrilège. 

Cher  Père ,  calmez-vous  ?  lui  dît  le 
flegmatique  Allemand  ;  vous  n'avez  fans 
doute  pas  oublié  de  m  avoir  vendu ,  bien 
chèrement,  le  Pardon  dun  gros  péché 
que  j'avois  à  commettre  ?  Prenez  que  ce 
foit  celui-ci ,  &  donnons-nous  récipro- 
quement quittance. 
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NOTICE 

SUR   LE  CÉLÈBRE   HUET, 

EVÊQUE   H'AyRANCHES,  6cc. 


o> 


rN  a  remarque  que  le$  Auteurs  qui 
ont  parlé  avec  quelque  étendue  du  ce-* 
lèbre  Huet  ^  Evèque  d'Avranches,  ne 
donnèrent  aucune  notion  fur  fa  famille. 

L'Eloge  hiftorique  le  plus  connu  de 
ce  Savant ,  eft  celui  que  XAbbéiTOlivet 
a  mis  à  la  tète  du  Recueil  qu'il  a  donné 
au  public  en  1722 ,  fôus-letiire  A*Hue^ 
tiana ,  ou  Penfées  diverfes  de  M.  Huetj 
Evéque  d*Avi  anches. 

Il  dit  feulement^   dans    cet  Eloge,  , 
qu'il  étoit  né  à  Cacn ,  le  8  février  1 6  jo  ; 
mais  il  ne  dit  rien  fur  fon  père.  Il  en  eft 
de  même  de  Moréri ,  &c. 

C*eft  dans  un  des  grands  ouvrages 
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qu'a  produit  l'Ordre  laborieux  des  Be- 
nédiâins  y  intitulé  Gallia  CAnJtiafia*^ 
qu'on  voit  que  Julien  Huet ,  père  de 
Pierre  Daniel ,  occupoît  la  première 
place  d^  Judicature  à  GiforS  :  Cadomen- 
fis  origine  y  Pet  rus  Danielyfilius  Juliani 
Huet  y  Gifortfii  Primarii  Prœtoris. 

Julien  Huet  étoit  né  dans  la  religion 
proteftante  ,  qu'il  profefla  jufqiies  dans 
un  âge  aflez  avancé  ;  fon  fils  le  difoit 
lui-même,  fuivant  le  Huetiana  ^  psge 
316.  Et  il  ajoute,  que  c'eft  le  père 
Goutery  ,  Jéfuite  ,  célèbre  Controver- 
fîfte  ,  qui  prépara  fon  abjuration ,  qu'il 
avoit  faite  avec  connoiflance  de  caufe. 

Huet  étoit  un  Savant  univerfel ,  qui 
conferva  la  même  ardeur  pour  l'Etude 
jufqu'à  rage  de  quatre-vingt-onze  ans. 
La  Reine  Chnfline  de  Suède  TappelJa 
auprès  d'elle.  II  fut  un  des  hommes 
illuftres  qui  contribuèrent  à  l'éducation 
■  ■  ...■,..  ■.,.,■         ■  ■  ■  « 

-*  Tome  2^  page  505  ,  Epifcop.  tf«. 
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il]  Dauphin.  Jamais  Prince,  dit  ^0/- 
taîrè  y  neut  de  pareils  Maîtres.  Il  eft 
mort  en  1721. 

Nous  rappellerons  ici ,  ce  qui  eft  dit 
dans  le  Courrier  de  VEurope ,  du  zj 
février  1778  : 

4C  Dans  un  Ouvrage  imprimé ,  fous 
».  ce  titre  :  La  Bible  Expliquée^  &C. 
»  Londres,  1776,  2  volumes  in-8^, 
»  attribuée  à  un  Auteur  célèbre ,  on  lit 
»  ce  qui  fuit  >  à  la  note  de  la  page  294, 
^  tome  2  : 

^  M.  Uuetp  établi  en  Angleterre^ 
»  fous  le  nom  de  Hut  y  Auteur  d'un 
•»•  Livre  intitulé  :  The  man  afer  Gpd*^ 
v>,fown  heart ,  eft  petit-neveu  du  célè- 
»  bre  Huety  Evoque  ^  Avranches. 

)>  On  doit  relever  cette  erreur  de 
»  fait ,  parce  qu  il  n'y  a  point ,  en 
»•  Angleterre,  de  neveu  de  ce  Prélat  ;  8c 
»  que  ce  M.  Buet  n'eft  pas  plus  de  cette 
"à  famille,  que  Laurent  Hut  ^  Anglais, 
#  premier  Médecin  de  Jofeph  11^  Roi 
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9  de  Portugal ,  dont  il  eft  parlé  dans  le 
»  N**.  57  du  même  Courrier  ,  du  16 
»  Mai  1777. 

»  On  obfcrve  ,  au  furplus ,  que 
»  M.  Nervet ,  dont  les  grand-père  &* 
)>  oncle  *  croient  liés  avec  cet  Evêquc 


*  Voyez  le  Dictionnaire  de  Mortri ,  aa  mot  NSK- 
rrr»  édition  de  1759  >  &  le  Diâionnaire  de'Géo^i* 
pHie  de  la  MartînUre ,  au  mot  '  EvREVX  »  ididoA 
dé  176%. 

Nous  remarquerons  ,  à  cette  occasion  ,  que  TAM 
Desfontaines  >'  dans  les  Jugemens  fur  les  Ouvca|^t 
nouveaux  ,  Tome  S  ,  page  i68  ,  en  rendant  compte d« 
rifliftoire  de  Louis  XI,  par  Du  clos  ^  obferve  que  cet 
Hiftorien  a  omis  ^  comme  les  autres  Auteurs'  de  IfJiC* 
toîrc  de  France  ,  de  faire  mention  de  Jean  Nervet^ , 
que  Louis  XI  avoir  attaché  à  fa  personne. 

.Jean  JNervet,  né  i  Evreux  j  en  i^i ,  d'une  andenne 
Êunille  cxiiUnte  encore  aujourd'hui  dans  cette  fille,  «  ké 
Prieur  de  Mainte- CatAeri/ir-/â-Cbtttttre,  â  Paris  $  Abbé 
étJuilly,  Evéque  de  Mégarcj  inpartïbus,  Aoaônioc 
lU  ConfelTeur  de  Louis  XI,  ConfeiUer  d'Etat  &  ptiré. 

Voyez  G  allia  Chrifiiana  ,  Tome  4  ^  col,  7*7,  N», 
22,  &  Tome  S,  col.  1^77 j  N°.  ij. 

L'Hiftoife  de  TEglife  de  ATcAvr ,  par  du  FUffiê  » 
Te  me  I» 

L'Hjftoirc  EccléiolHque  de  la  Chapelle  dti  Roif  dç 
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V  par  le  goût  des  Sciences  fie  des  Let- 

»  très ,  a  rendu  en  leur  nom  un  nouvel 

»  hommage  à  fa  nnémoire ,  en  faifant, 

>  au  mois  de  feptembre  1777  »  ime 


France^  par  l'Abbé  Arehon  ^  Tome  a,  pa^  4.1^. 

La  Bonvellc  Hilloire  de  la  Chapelle  des  Rois  dt 
France,  par  TAbbé  Oroux ,  de  T Imprimerie  Royale. 
j 775,  Tome  F ,  page  j«7. 

Et  le  Journal  écs  Savans ,  avril  1784  j  où  l'on  trouve 
Ma  article  déraillé  &  diduré  fur  Jear^  Nervtt,  par- 
iîf.  Mercier  t  Abbé  de  Saine-Léger  j  Bibliothécaire  de 
Saxnte-^etieriève. 

Au  Curplus ,  puif()u*il  vienc  d'être  queflion  de  Thiftoire 
de  Louis  XI,  par  DucIoè;  l'Auteur  de  ce  Recueil» 
qui  a*  ixh  ém>îtement  Hé  avec  cet  Hidorien ,  &  qui  a  vu 
rOàvfàge  teanufcrit,  doit  i  U  vérité  >  '&  peut-être  k  la 
inéipoîre  de  l'Auteur  »  que  l'Hiftoire  imprimée ,  n'eft 
foa  Ouvrage  que  tronqué  &  défiguré.  Il  l'abandonna  9 
en  lailTant  j^ine  liberté  d'f  Caire  les  changemens  ic 
retraaahemeiu  qu'on  exîgeoit^  &  fe  contenu  de  dires- 
Qu'appMtmmênt  il  n'étoit  pas  encore  tems  d'écriro,. 
VKifioïn  de  ce  Rigne ,  fi  mémorable  &  fi  extraor* 
éùnmre, 

,-.Si  celle  jque  le  c^èbre  Montefyuieu  a  eompo(^  , 
n'avoic.  pat  été  anéantie  par  une  circonftanc^  connue  de . 
tout  le  inonde,  il  y  a  lieu  de  préfumer  qu'elle  n*auroic 
ptt  par«  «elle  qu'eUe  é(oi(  iortie  des  maint  de  cet 
iUuilrc  AuMOr»  « 
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»  donation  à  rEveché  èi  Avrancha  ^ 
)i>  acceptée  par  M.  Belbeufy  Evêquc 
»  aâuel  ^  de  la  Colleétion  de  tous  tes 
5>  ouvrages  de  Tilluflre  Huet^  au  nom- 
>^  bre  de  plus  de  trente  volumes ,  tant 
»  in-fol.  in-4**.  quin-12. 

^  L'A(3e  notarié  renferme  les  pré- 
t  cautions  ne'ceflaires  :  il  aùtorife  le 
)i>  Chapitre  ^Avranchts  à  réclamer 
)>  cette  colledion,  à  chaque  mutation 
»  d'Evêque ,  &  à  en  charger  le  fuccef- 
3>  feur ,  &c. 

»  Quoique  les  progrès  des  connoif- 
"ù  Tances  humaines  aient  laifle  dans 
^  l'oubli  quelques-uns  des  Ouvrages  de 
^  Huety  la  totalité  ne  laifl*e  pas  d'être 
»  précieufe  pour  TEvêché  iiAvran^ 
y>  ches^  où  elle  nétoît  pas,  &  dont  le 
>^  Siège  eft  honoré  à  jamais  par  ce 
»  favant  Evêque,  Auteur  à-la-fois  de  la 
»  DémonJIration  EvangéUque  ^  &  du 
^  Traite  de  la  foiblejfe  de  VEfpru  hu^ 
t  main  y  &c.  &c. 

On 


TNT1&RESS  ANTES.  ^37 
On  fait  que  Huct  eft  Auteur  d'ua 
petit  Ouvrage ,  intitulé ,  de  VOrlgine  des 
Romans^  qui  a  paru  gpur  la  première 
fois  en  1 670 ,  &  qui  a  été  depuis  réim- 
prime nombre  de  fois  ^  &  traduit  dans 
toutes  les  langues. 

Il  avoit  au(n  compoféun  Romani 
intitulé  :  D'urne  de  Caflro  ,  ou  le  Faux  . 
Incas.  Il  s'eft  trouvé  manufcrit  à  fa 
mort ,  &  il  a  été  imprimé  fans  nom 
d'Auteur,  en  1728,  chez  Gitcrin^  fous 
le  titre  de  Diane  de  Caflro^  in- 12. 
Lorfque  TAuteur  compofa  ce  Roma;! , 
il  n'avoit  que  vingt-cinq  ans. 

Ce  Prélat  avoit  légué ,  par  fon  tefta- 
nient ,  fa  Bibliothèque ,  très  -  con^- 
dérable ,  \  la  maifon  profeffe  des  Jé-« 
fuites  de  Paris,  Ce  qu'il  y  a  daflex 
extraordinaire,  c'eft  qu'il  avoit,  en  quel- 
que forte ,  prévu  la  deftruélion  de  la  So* 
ciété ,  &  avoit  appofé  pour  condition  à 
fon  legs  ;  que  dans  U  cas  où  elle  cejfe-* 
roit  d'exifier  en  France  ,  /es  hérîtiert 

Tome  IF.  P 
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pourroicnt  réclamer  cette  BîbHothejut, 
Cette  rëcUmation  a  été  faite  en  17641 
.  lorfqu  après  Tabj^Iition  de' cette  célèbre 
jSociété,  prononcée  par  Arrêts  de  tout 
les  Parlemens  do  Royaume ,  6ç  confir- 
mée par  Edît  de  Novembre  de  la  même 
^nnée ,  il  a  ^té  procédé  à  la  v^nte  de  la 
CibjybtbèqQe  de  la  lâ^iion  profiefle. 
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PARTICULARITÉS 

«   T 

SINGULARITÉS  HISTORIQUES. 


Jmenui  il,  que  (a  gënérolité,  foft 
courage,  &  pludeurs  autres  vertus, 
mettent  au  rang  des  plus  grands  Rois 
que  TAngléterre  ait  eu  ,  auroit  été  cité 
comme  Tun  des  plus  heureux ,  fi  la  dëfo^ 
l>éifrance  de  (es  enfans  n  eût  pas  fouvent 
troublé  fa  félicite.  Rien  ne  le  toucha 
plus  vivement  que  leur  ingratitude  ;  & 
ion  indulgence  furprenante  envers  eux, 
rend  leur  crime  d'autant  plus  noir.  Il  che- 
riflbit  fi  tendrement  fon  fib  aîné  Henri , 
que ,  non  content  de  le  faire  héritier  âû 
fes  Etats  après  fa  mort,  il  voulut  encore 
lui  faire  partager  (à  Couronne  &  foa 
autorité  pendant  fâ  vie  :  il  le  fit  cou- 
ronner folemnellement ,  &  obligea  h 
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Noblefle  ï  lui  prêter  ferment  d  obéîT- 
fance.  L'expérience  conyainquit  bientôt 
ce  malheureux   père  de  Texcès  de  fa 
foiblefic.  Pour  d'autant  plus  honorer  la 
iblemnité  du  couronnement  de  ce  fils'i 
ayant  voulu  lui-même  porter  le  premier 
plat  du  banquet;  fur  Te tonnement  qu'en 
marquoient  la  plupart  des  Courtifans  : 
Nefi-il  pas  iujle  (leur  dit  le  jeune 
Prince)  que  le  fils  £ua  J)uc ''^  fervç  k 
fils  d'un  Roir 

Au  jpoment  où  ks  Minières  de  Iir 
Reine  Elifabeth ,  intini<^mçnt  perfuades 
que  ç'etoit  plaire  à  leur  jjiloufe  ôccruellç 
Souveraine ,  qpe  de  lui  faire  envifageir  h 
mort  de  Marie  Stiiart  comme  ^Bfolu* 
nient  nëceflaire  à  fon  repos ,  aipfi  qu'à 
celui  de  fes  Sujets;  Le  Comte  de  Leif» 
cejire  y  qui  ^  bien  que  ni  plus  confcien- 

'I     »     "1 1  I     i     II  II      wm 

Pue  4e  Vorman      nie. 
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^leuX)  ni  moins  cruel  que  les  autres  | 
ëtoir  plus  6n  &  plus  politique,,  vint  un 
jour  trouver  la  Reine ,  &  la  conjura  da 
ne  point  rifquejr  une  adîon  dont  Tinfamie 
pouvoit  retomber  fur  elle-même ,  puif- 
qu'elle  étoit  injurieufe  à  la  Majefté  de 
toutes  les  Tètes  couronnées.  Muls  com^ 
ment  donc  m'en  dlfaire?  (  s'ëcria  ,  avec 
quelque  d^'pit ,  l'implacable  Elifabeth,  ) 
En  la  fui/jnc  mourir  avec  décence  ; 
(répliqua  le  Couriifan.)  Avec  décence î 
(lui  dit  la  Reine  étonnée.  )  En  lui 
envoyant  un  Apoth:cdire  y  &  non  pas 
un  Bourreau  ,  repartit  Tautre. 

Erijaheth  fe  repentit  (dit-on)  plus 
d\me  fois  ,  de  n'avoir  pas  fuivi  ce 
conieil. 

^^ 

Lorfque  Rodolphe^  Comte  XHabJ^ 
fourgy  fut  élu  Empereur,  en  i2y^^ 
TEvêque  de  Bafle  8\?cria ,  en  levant  les 
mains  au  Ciel  :  0  Père  Eternel  /  Je 
fouhditey  pour  ta  tranquillité^  que  cet 

Pii) 
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homme  *  ne  savife  jamais  den  vovlm 
"2  ton  trône  ;  fans  quoi  y  ce  ferait  m 
beau  pari  à  faire  ^  favoir  qui  des  deux 
-Vemporteroit  ^  ou  de  fa  toute- audace  ^ 
ou  de  ta  toute-puiffance^ 

Les  W^kigs^  ks  Toris  (  dit  Higgons  ^ 
Hiftorien  anglais ,  )  célèbrent,  le  30juîn^ 
J'anniverfaire  de  la  mort  de  Charles  I.*^ 
ceux-ci  le  réputent  Martyr;  &  les  au- 
tres, en  dérifion ,  le  même  jour,  s'aiTem- 
blent  dans  les  tavernes  ,  &  mangent 
«ne  Tête  de  veau,  Ceft  delà  qu'on 
appelle  ce  parti,  ie  Pic'-nic  de  la  Tét^ 
de  veau. 

Et  voilk  h  Liberté  Anglaife  l 

Voici  le  Portrait  ,    que  ce  mênie 
Hiftorien,  fi  impartial,  qu'il  eft  prefque 

•  Ce  n*ç;ft  pas  le  tcrm?  dom  fc  £c:vic  ce  PccUî» 
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impoflible  de  favoir  de  quel  parti  ni  def 
fnelle  Religion  il  étoit  j  fait  du  fameux 
Cromwel  ^  qu'il  prétend  trop  &  trop 
peu  connu. 

Olivier  Cromu^el  ëtoit  defcendtf  9  pat 
one  fille,  du  fameux  Thomas  Cromwel^ 
fils -d'un  forgeron  de  Puhey  y  qui  de 
fimple  doffieflique  du  Cardinal  de  f^ol^ 
fey^  étoit  panrenu,  par  fes  intrigues  | 
au  grade  de  Premier  Miniftre,  &  finit ^ 
trois  mois  après  ,  fur  Téchaffaud.  De 
cet  ancêtre  ,  qui  fut  un  des  premierf 
Vifionnaires  d'Angleterre ,  Olivier  fem- 
ble  avoir  tiré  tout  fon  fânatifme  y  qai 
fe  trouvant  uni  avec  le  pouvoir,  en  ctoil 
d'autant  plus  redoutable.  Cet  homme , 
de  fimple  Gentilhomme,  s'étoit  élevé 
par  degrés,  au  fuprême  commandement^ 
de  Tar^iée ,  en  s'accommodant  \  )*hii« 
meur  de  ces  tems-là  :  c'efl-à-dire ,  \  bien 
pleurer,  à  être  bien  fourl^e,  &^  prêcher 
avec  véhémence:  car  plufieurs  de  fes 
contemporains,  (fuiyant  les  Mémoire» 

Piv 
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qui  nou9  en  reftent)  lui  ont  refufé  juf- 
qu'à  la  qualité  qui  femble  avoir  été  II 
plus  vifible;  favoir^  le  courage  pcr* 
foonel.  Mais  dût-on  n'attribuer  ce  re- 
proche qu'au  reffeniiment  &  à  l'envie, 
nous  la  trouvons  fi   fouvcnt  dans  les 
fcélérats  les  plus  fubalteines  ,  qu'aux 
yeux  de  la  Philofophie,  elle  n'eft  con- 
fidérée  que  comme  un  brutal  emporte- 
ment >  lorfqu'elle  n'eft  point  fondée  fur 
la  Prudence  &  la  Juftice.  Quant  aux 
autres  qualite's ,  foit  du  corps ,  foit  de 
l'efpriî,  qui  fervent  communément  de 
degrés  à  lambition ,  il  femble  n  en  ^voir 
eu  aucune,  excepté  la  dlflîmulation  la 
plus  profonde ,  &  l'hypocrifie  la  mieux 
couverte.  Sa  figure  étoit  baflc  ,  pour 
ne  pas  dire  vile  ,  fon  regard  faux  & 
liniftre ,  fa  politique  groffière  &  indi- 
gne d'un  homme  bien  né.  Ses  qualités 
acquifes,  loin  d'avoir  rien  d'extraordi- 
naire, n'avoient  été  cultivées  que  dans 
une  Univerfué  y  où  la  connoiflance  du 
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Wionde  eft  prefque  abfolument  étran- 
gère, par  conreqiient  peu  capable  de 
former  un  grand  homme.  Ainfi  ^  loiit 
que  fon  abord  ou  fa  conduire  dirpo- 
fàffent  les  cœurs  en  fa  faveur ,  on  cite 
fur  ce  fujet  plus  d*un  trait  qui  prouvent 
le  contraire  :  entr'autres,  que  dè#  Tannée 
1641  y  qu*il  n*étoit  encore  que  fîmple 
Citoyen ,  avant  qu'il  fût  queftion  de  lui 
dans  le  monde,  &  que  la  guerre  fAt 
déclare'e  ;  le  Chevalier  Beuil  Granvil, 
alors  membre  du  Parlement,  avoir  con-* 
çu  une  telle  antipathie  pour  Cromu/el^ 
qu'il  ne  pouvoir  relier  affis  auprès  de 
lui  dans  la  chambre  bafle  ;  6c  qu*inter-» 
rogé  fur  ce  fujet  par  fcs  amis  :  Je  ne 
faurois  (dît-il)  vous  en  dire  d'autres 
raifons  ,  finon  que  mon  génie  femblè 
minfpircr  ,    quand  je   vois  ce    vilain 
homme  ,  quil  doit  un  jour  être  fatal 
au  Roi\ 

Quoiqu'il  en  foît,  &  fans  nous  arrêter 
\  ces  fortes  de  preTages ,  il  n*efl  pas 

Py 
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moins  certam  qu'on  ne  doit  attritoer 
lexcès  de  fon  élévation,  qu'à  reirangc- 
concours  des  circonftances  du  tems  où 
cet  homme  a  vécu  :  circonftances  qui 
n'étant  jamais  arrivées  auparavant ,  ne 
fe    retrouveront   peut-être  jamais  les- 
mêmes:  c'eft-à-dire,  pour  qu'un  fourbe 
puiiïè  aller  auffi  rapidement  au  plus  haut 
degré  de  la  fortune,  en  prêchant,  en 
pleurant  &  en  priant,  qui  furent  les 
feuls  talens  qui  lui  acquirent  reflime  de 
la  populace  &  des  foldats  d  une  armée 
fanatique,  auf&  aveuglée  qu'aigrie  con«^ 
tre  fon  Roi. 

Doù  Ion  peut  conclure,  avec  raifon^ 
que>  né  dans  un  tout  autre  temps  en 
Angleterre  y  iJ  n  y  auroit  jamais  été 
^\x  Olivier  Cromwel;  &  qu*en  France  y, 
jl  ne  feroit  peut-être  jamais  parvenu  juf- 
qu  a  commander  un  bataillon  de  milice. 

Vïi  fait  que  prefqae  tous  les  Hiflor- 


Tiens  Anglais  ont  oublie  ^  ou  que ,-  pour 
Fhonneur  de  la  naiian ,  ils  ont  cru  de- 
voir taire  ,  &  que  rapporte  le  même 
Af^  Hïggons  :  c'eft  qu  anrës  la  perte  de 
la  bataille  de  Nafeby  * ,  qui,  de'cida  du 
malheureux  fort  de  Charles  J,  la  câflette 
même  du  Monarque  étant  tombée  dans 
les  mains  des  Rebelles  ^  &  portée  au 
Parlement  ,  elle  y  fut  ouverte  ;  & 
qa  après  leélure  publique  de  fes  papiers 
les  plus  fecrets  &  des  lettres  de  fon 
épocfe  même ,  ces  lettres  furent  impri- 
mées &  di(lrîbue'es  dans  Londres.  Que 
ces  furieux  enfin ,  non  contens  de  cette 
aélion  atroce,  accusèrent  cette  Reine^  - 
fi  intéref&nte  à  tous  éçar4s ,  de  haute-* 
trahifon  ^  &  leuflent  probablement 
traitée  en  confe'quence  ,  uniquement 
pour  avoir  obéie  aux  laix  divines  & 
humaines  y  en  fecourant  un  Roi  &  un 
époux  ,  fi  la  fuite  n'eût    dérobée  la 
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fille  du  Grand  Henri  *  à  cet  excès  d'hor- 
reur. 

Les  plus  grands  évenemens  naHTent 
fouvent  des  plus  petites  caufes. 

Louis  Xiy  y  en  1672  ,  étoît  aux 
portes  m Amfleriam y  qui,  dans  ce  mo- 
xtient,  ne  pouvoit  probablement  lui  re'- 
fifter,  &  oïl  repouvante  étoit  gen^rale^ 
Les  Magîftrats  s'afTemblent ,  de'lîbèrent 
fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  une  telle 
circonftance;  &  Ion  convient  unanime- 
ment de  lui  porter  1er  clefs  de  la  ville» 
On  s'apperçoit  alors  qu'un  vieux.  Bour-^ 
guemefire  endormi,  n'a  pas  donne'  fon 
fuffrage.  On  le  réveille  ;  il  demande  ce 
qui  a  été  délibéré  :.  «  D'aller  offrir  au 
^  Roi  de  France  les  clefs  de  la  ville» 
"»  —  Les  a-t-il  demandées  ?  (  repartit 
le  vieux  dormeur.  )  <c  —  Pas  encore  y 
(lui  replique-t-on.  )  «  —  En  ce  cas^ 
»  Meffieurs,  (leur  dit-il)  attendez,  du 

♦  Htnrï  IV. 
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»  moins ,  qu  il  les  demande  î  »  Et  ce 
feul  mot  (  à  ce  qu'on  dit  )  fauva  U 
République. 

On  voit  des  Procureurs  faire  fortune , 
mais  on  n'en  vit  jamais  une  pareille  à 
celle  de  Jean  de  DormanSy  qui  vivoit 
en  iî67, 

Laîné  de  fes  enfans*  fut  Evêque  de 
Beaumont^  peu  de  tems  srprès  Cardinal^ 
enfuite  Chancelier  de  France  ;  enfin  , 
Lëgat  du  Pape  Grégoire  X ^  pour  tra- 
vailler à  la  paix  entre  le  Roi  Charles  V 
&  le  Roi  d'Angleterre  :  c'eft  lui  qui  eft 
le  fondateur  du  Collège  de  Saint^Jean 
dt  Beauvais, 

Le  fécond  des  enfans  de  ce  même 
Procureur ,  fut  d'abord  Avocat-ge'nëral 
au  Parlement  de  Paris ,  &  puis  Chan- 
celier de  France.  Il  eut  plufieurs  enfans , 
dont  l'un  eut  auilî  l'honneur  de  remplir 
cette  première  place  de  la  Juftice» 
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Enforte  que  de  la  famille  d'un  Pro* 
cureur,  font  fortis  deux  Chanceliers, 
un  Cardinal  &  on  Archevêque  :  car  le 
troifîème  fils  de  Jean  de  Dormons  eut 
premièrement  l'Evêché  de  MeauXy^ 
Hentôt  après  TArchevêche'  de  Sens. 

Jamais,  fans  doute,  tant  de  dignités» 
ne  fe  trouvèrent  \  la  fois  ralTembliées  dans 
celte  clafle  ;  &  ce  Jean  de  Dormanr 
pouvoit,  avec  raifon,  fe  regarder  comme 
le  plus  heureux  des  pères; 

Au  teros  de  la  Fronde^  les  Parifiens^ 
8c  fur-tout  les  femmes ,  avoient  pour 
le  Duc  de  Beaufort  une  vénération  qui 
alloit  jufqu'à  l'idolâtrie.  Quand  il  jouoit 
à  la  paume  dans  le  Marais  ,  elles- 
lUoient  en  foule  le  voir  jouer ,  &  faire 
^es  vœux  pour  faprofpérité.  Le  tumulte 
qu'elles  occafiomaoient  au-dehors  ëtoit 
fi  grand  ,  que  les  joueurs  impatientés 
rayant  prié  d  y  aller  mettre  ordre,  il  ne 
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put  oLtenir  d'elles  que  de  confentir  Ir 
n  entrer  qu*en  petit  nombre  ^  &les  uncr 
après  les  autres» 

Sappercevant  un  four  qu'une  Centre 
clley  le  de'voroit  des  jreux:  «  Eh  bien» 

>  ma  Commère  ;  (  dit-il  )  eft-ce  donc 
»'■  un  f]  grand  plaifir  pour  vxhis,  que  dft 

>  me  voir  perdre  mon  argent? —  «  Jouer 
T  hardiment,  M.  le  Duc,  (lui  répoih* 
^t-elle  ):  <(  &  ne  craignez  pas  cL*ea 
)t  manquer  ;  ma  Gomraère  &  moi  p,  • 
»  vous  avons  apporté  deux  cens  e'cus; 
»  &  au  befoin^ î*en  irons  chercher  encore 
»  tout  blutant. 

Quelque  temps  après ,  paflânt  auprès 
de  Saint  -  Eujlache  ,  une  troupe  de 
femmes  e'tant  venue  Tenvironner ,  toute» 
s'écrièrent  ,  avec  trahfport  :.  4.  Notre 
y  cher  Duc ,  gardez-vous  de  confentir* 

>  au  mariage  qu*oa  vous;  propofe  avec 
»  lia  nièce  du  MaT^ann!  Si  votre  père 
y  vou$  abandonne ,  vous  ne  manq^ierez 
y  de  rien;  seus  vous  ferons  tous*  let 
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*)>  ans  une  penfîon  de   foixanté  mille 
»  livres  dans  la  Halle. 


Une  des  plus  belles  fortunes  qui  fe 
foient  faites  dans  TEglife  ,  eft  celle 
i^Amiot  ,  Evêque  d*Auxerre  &  grand 
Aumônier  de  France*, 

Son  père  ëtoit  un  corroyeur  de  Afe-. 
lun  :  la  crainte  du  fouet ,  dont  il  fe. 
voyoit  menace',  lui  fit  quitter  la  maifon 
paternelle.  Tombe'  malade  dans  la  route ,. 
&  demeuré  prefque  mon  fur  le  che- 
min 3  un  cavalier  charitable  le  recueillit, 
le  conduifit  jufqu'à  Orléans^  où  il  lui. 
procura  une  place  dans  THôpital  ,  & 
d'où  on  le  renvoya,  dès  qu'il  fut -guéri, 
avec  feize  fols  pour  fon  voyage.  Arrivé 
à  Paris ,  où  il  fe  vit  contraint  de  deman- 
der laumône  ,  une  Dame ,  qui  en  eut 
pitié,  le  prit  à  fon  fervice  pour  accom- 

.    *  Dont  on  vient  de  rcim primer  ,  avec  fucccs  »  la 
iXiadiiaion  des  iSuvres  de  Plutarqiu» 
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papier  fes  enfans  au  Collège.  Le  jeune 
^miot  profita  de  cette  occaiîon  de 
cultiver  les  talens  qu'il  avoit  reçus  de  la 
nature ,  &  s  attacha  fur-tout  \  la  Langue 
Grecque.  Quelques  anne'es  après,  fe 
voyant  foupçonné  de  quelque  penchant 
pour  les  nouvelles  opinions  des  Prêtent 
dus  Réformés ,  il  fe  retira  dans  le  Berri^ 
chez  un  Gentilhomme,  qui  le  chargea 
de  Te'ducation  de  fes  enfans.  Le  Roî 
Henri  11^  traverfant  cette  Province,  & 
étant  logé  chez  ce  Gentilhomme,  une 
Epigramme  Grecque  de  llnflituteur  lui 
ayant  e'te'  préfentée  :  Cejl  du  Grec  f 
(  s*écria  le  Monarque.  )  A  d autres  t 
ajonta-t-il,  en  la  rejettant. 

AI.  de  t  Hôpital^  depuis  Chancelier, 
Tayant  lue  &  trouvée  Lien  faite ,  en  fit 
1  éloge  au  Roi ,  en  ajoutant  que  fi  ce 
jeune  homme  avoit  autant  de  mœurs 
que  de  génie,  il  méritoit  d*être  Pré- 
cepteur des  enfans  de  France.  Ce  mot 
fit  la  fortur4e  HAmiot  y  qui  bientôt  aprè.$ 
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obtint  TAbbayc  de  Bello:(ane ,  fit  cul 
ordre  de  fe  rendre  au  Concile  de  Trente ^ 
où  il  prononça  cette  éloquente  &  hârdk 
Proteftatiun,  qu^on  lit  encore  av«c  plaifin 

A  fon  retour,  il  entra  en  exercice  de 
(a  charge  de  Pre'ccpteur  àt%  enfans  de 
France,  auprès  du  Dauphin,  qui  fut 
depuis  François  II  j,  de  Charles  IX^  fic 
de  Henri  III  ^  qui  furent  fucceffivement 
Rois. 

Quelque  tempi?  ,apr^s ,  la  charge  de 
grand  Aumônier  de  France  fe  trouvant 
vaquante,  elle  lui  fut  donnée:  fur  quoi 
la  Reine  mère^  Catherine  de  Médias  ^ 
qui  avoît  d'autres  vues  ,  Payant  fait 
appeller:  »  Jai  fait  bouquer  {\\x\  dit- 
elle  avec  colère  )  les  Gui/es ,  les  Châ* 
tiUons  ^  les  Conneflailes  y  les  Chance-^ 
liersy  les  Princes  de  Condéj  les  Rois  dé 
Navarre  ;  &  je  vous  ai  en  tête  ,  petit 
Prejlolet!. .  Nous  verrons  ,  qui  de  nous 
deux  C  emportera. 

Amiot  eut  beau  protefter  quil  navoil' 
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pas  demandé  cette  charge  :  la  conclu^- 
fion  fut ,  que  s'il  la  confervoit,  il  n*avoit 
pas  virigt-quàtre  heures  k  vivre.  Cetoit 
le  ftyle  de  ce  temps-li. 

AufB-tôt  le  pauvre  Précepteur  prit 
le  parti  de  fe  cacher ,  pour  fe  dérober 
également  au  reilèntiment  de  la  mère 
&  aux  libéralités  du  fils.  Sur  quoi^  le 
violent  Charles  IX,  inquiet  de  ne  pas 
voir  fon  Amiot  y  &  l'attribuant  aux  itte^ 
naces  de  la  Reine ,  s  emporta  de  façon  y 
quelle  même  lui  ifit  dire  qu'il  pouveic 
reparoitre^  fansrifquer  de  lui  déol^irçt 

Cet  homme ^  à  tous  égards,  très- 
eftimable,  pénétré  du  chagrin  d'avoir 
vu  mourir  en  peu  de  tems  les  trois 
Monarques  qu'il  avoit  eu  Thonneur 
dinftruire,  fe  retira  dans  fon  Diocèfe 
oil  il  mourut,  le  7  février  1593 ,  âgé 
de  foixante-dix-neuf  ans. 

Il  fit ,  par  fon  teftampnt ,  un  fegs  de 
1200  écusT  k  THôpital  à  Orléans^  en 
reconnoiflance  des  feiie  fols  quli  e» 
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avoit  autrefois  reçus  pour  sacheminer 

à  Pââs* 

Pans  du  Châcelet^  Avocat- général 
au  Parlement  de  Rennes  y  depuis  Maître 
des  Requêtes,  &  enfin  Confeiller  d*Etat, 
éloit  fort  confidéré  par  Louis  XIIL 
Un  jour  qu'il  foUicitoit  avec  chaleur  la 
grâce  du  duc  de  Montmorency  ,  qui 
fut  décapité  à  Toùbufe:  «  Je  penfe 
(lui  dit  le  Roi)  *  que  M.  du  Châcelet 
»  voudroit  avoir  perdu  un  bras,  pour 
^  fauver  Af,  de  Montmorency? —  ^  Je 
^  voudrois  ,  (  répondit-il  )  Sire  ,  les 
»  avoir  perdu  tous  les  deux;  car  ilj 
»  font  inutiles  à  votre  fervice,  &  en 
>►  avoir  fauve  un  qui  vous  a  gagné  des 
^  batailles,  &  qui  vous  en  gagneroii 
>  encore.  » 

François  Brian  ,.  Chevalier  de  la 
Jarretière ,  &  de  la  Maifon  de  Boulen  ^ 
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fît  un  jour  une  reponfe  aff^z  cavalière 
au  Roi  Henri  VlH. 

Ce  Prince  ,   dont  les  défordres   de 

toute  cfpèce  ont  fait  la  honte  de  TAn- 

gltterre ,  ayant  eu  un  commerce  conna 

avec  la   femme  de    Thomas  Boulen 

.  dont  il  avoit  eu  deux  filles ,  qu'il  aima , 

fie  dont  il  eut  dans  la  fuite  des  enfans; 

lui  demandant  un  jour ,  û  c'étoit  un  bien 

grand  crime  d'entretenir  la  mère  &  la 

fille  î  «(  Sire ,  (  lui  réppndit  Brian  )  c'eft , 

9  à  peu  près,  comme  fi  Ion  mangeoit 

j^  la  Poule  fit  le   Poulet.    »   Bravo  ! 

(s'écria  le  Monarque  )yo/.r  déformais  y 

mon  cher  Brian,  itw/z  Vicaire  infernaL 

£t  le  nom  lui  en  eft  refté^ 

Au  Concile  de  Confiance  ,  Dont 
ViegOy  Evêque  de  Cuença,  Ambafla- 
dcur  de  Jean  11^  Pioi  de  Cafl'dle^  ayant 
eu  une  querelle  aflez  vivt-  avec  PAm- 
taflkdeur  d'Angleterre ,  qui  lui  difputoit 
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la  préfeance ,  termîna  le  différent  enk  ! 
prenant  par  le  milieu  du  corps ,  enle  por* 
tant  comme  un  enfant  au  bas  de  Téglife, 
&  en  le  jettant  dans  un  caveau»  qui 
ce  jour-là ,  fe  trouvoit  ouvert  ;  puis  rcTC- 
fiant  à  fa  place,  Il  dit  à  fon  collègue, 
Dont  Femand  de  Cordoua  •*  Conoit 
Prêtre  Je  viens  d* enterrer  V  Ambaffaim 
d* Angleterre;  fuites  le  refle  ,  comm 
homme  d'épée  &  de  aaijjaofie^ 

•  Un  Seigneur  de  la  Cour  Âoît  venu  i 
en  pofte I  demander  a  Henri  II^  lab. 
baye  du  Bec,  que  pofledoit  le  Che- 
valier à'Auwale ,  qui  venoit  d'érre  tué 
par  de  f^ic ,  au  moment  que  ce  Prince 
venoit  de  s'emparer  de  Sainte-Denis. 
Mais  à  peine  ouvroit-il  la  bouche ,  que 
le  Roi  lui  dit  :  «  Mon/ieur^  elle  eft 
y  donnée.  —  «  E3i  !  comment,  Sire, 
<s^çfcria  l'autre)  «  le  Courrier  qui  vous 

#  apporte  la  nouvelle  de  la  reprifc  dft 
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#  Suint'Dtnls ,  n'eft  arrivé  qu'après 
^  moi  !  ^onc  jo  fuis  k  premier  qui 
»  vous  ai  demaadé  cette  Abbaye!.  •• 
^  Vous  ne  favez  donc  pas  (  reprit  ce 
Jbon  Roi)  »  que  dU  Vie  a  eu  en  vue, 
V  quand  il  a  tué  dAumaU^  de  la  pro» 
w  €urer  k  fon  propre  fUs  f 

D*Arcyy  qui  avoir  été  Page  de  Ii 
Mufique  de  He/vi  If^y  Çl  qui  eft  mort, 
dit-on ,  k  l'âge  de  cent  vingt-trois  ans , 
M  joui,  jufqu'au  jour  de  fa  maladie,  de 
la  fanté  la  plus  parfaite.  Il  venoit  fou« 
vent  faire  fk  Cour  k  Louis  Xll/'^  qui 
prenoit  plaifir  k  Tinterroger,  Ce  bon 
vieillard  lui  parlât  très-librement ,  quoi- 
que perfonine  neût  un   tel  avantage» 
jr  Jai  (lui  di(oit-il)  plus  de  gloire  que 
»  vous,  car  j*ai  fervi  fous  votre  grand-i^ 
»  père ,  votre  père ,  &  vous  même  »• 
n  s*épai|;noit  même,  en  parlant  k  ce 
Mon^r^ue ,  ^xceffivemem  formalité  , 


j6o  P  r  K  c  r.  • 

I"  .  \i\rr'  Ac  Si  ri'  fie  «le  MaJc/IJ  ^  çommi  J 
d»s  oriTjin^n*.  qui  ne  fcr/oient,  fuivant 
lui  ,    qu'a   allonger   &   cmbarraiier  le 
difcuurs. 

Ce  Prince  lui  (Icmandoit  un  jour, 
£rin  rJî^im'j  de  vir  :  «  Je  nitinge^lui 
»  d]r-il  ,  qvand  j'ai  faim  :  j*ai  mon 
;>  rzrA*:  nianjj'T  a  coK:  de  m  ^n  lit.  Mc 
»  I-n^-jc  de  rnpp'-iir  ,  je  prends  une 
»  \nmpr.  pour  tlierchcr  à  y  fafisfaire, 
>  &  pui-  je  me  rendors.  A  mon  réveil , 
:»  je  ni'î  promène  dan»  mon  parc  :  ce 
9  qjf:  je  fais ,  au  moin<i  deux  fois  le 
»  jour.  — -«Mait,  quel  àg-r  avcz-vor«, 
»  mon  cher  d  /Irryi-^  /<  Oh  l  cVft  ce 
9  C*:  q  ji  vo'is  reft':  il  favoir.  y 

Tow/i  A'/K»  déjà  vieux,  aimoit  a 
voir  cet  homme  ^  qui  aroit  pouffé  û  loin 
fa  c;:rriere:  c'éroit  un  exemple  agréable 
pour  (e  Monarque,  qui  l'encourageoit 
8c  lui  donnoit  refpf'rnncc  de  Timiter 

Il  lui  avoit  m'jme  accorde  les  enir('€4 
defaciutnbrc* 

Bon/fiUi 
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Boni/ace  IX  fut  élu  Pape^  a  Tâge  de 
luarante-cinq  ans.  Fera  Timola  Fili^ 
narini ,  fa  mère  ,  eut  la  joie  délicieufc 
le  le  voir  affis  for  le  trône  de  Sainte 
Pierre  ,  &  d'adorer ,  t:omnie  le  Père 
aniverfcl  des  Chre'tiens ,  celui  qu'elle 
îToit  enfanté  :  ce  qui,  fufqucs-là,  (t 
trouvoit  fans  exemple. 

Voici  l'Epitaphe  de  cette  heureufe 
mère  -z 

A  Fera  Timola  FiUmaruiL 

<ç  Mère  très -grande  d'un  fils  très- 
^  grand,  Bontface  IX y  auquel  elle 
p  donna  te  nom  de  Pierre  y  qui  lui  fut 
V  d*an  heurfcux  aifgure.  Elle  vît  -ce 
>  qu'aucune  mère  n'avoit  vu  ;  fon  fils , 
y  jeune  encore,  devenu  fon  père.  Elle 
»  eut  autant  de  joie  de  fe  dire  fa  fille', 
5^. que  de  s'àppeller  fa  mère.  Elle  le  vit 
i^  fion-feutertieiit  orné  d  une  triple  G)i*- 

Tamem  Q 
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y  ronne,  mais  couronnant  lui-mêiot 
»  le$  RoisI  QiifUe  mère  fut  plus  heu- 
9  reufc  1  p 

• 

Marié  iiEnghïen^  femme  iAtAtti 
<le  Cany ,  Chevalier  Picard ,  &  Chanw 
bellan  du  Duc  AOrUans  ,  frète  du  Roi 
CAarles  VI^  ëtant  au  lit  de  la  mort,  & 
ayant  appelle  cinq  enfani  qu'elle  avoit« 
pour  leur  donner  fa  dernière  benëdic» 
tion ,  leur  déclara  qu'un  d*entr'eux  étoit 
fils  du  Duc  à  Orléans;  mais  quelle 
croyoit  ne  devoir  pas  le  nommer.  Tout 
ëtoient  également  envieux  d^comidrre 
celui  qui  n  etoit  que  leur  demi-frère.  La 
mourante  leur  dit  que  c  etoit  Jean;  & 
que  le  Prince i  en  effet»  reconnut  pour 
fon  fils. 

Ceft  ce  même  Jtan  qui,  depuis i 
r  conquit  la  France  avec  It  Pucelle 
é! Orléans  f  tony  Charles  f^IIp  &  qui 
■Ht rita ,  pi^r  ù:%  hdkê  ââioM  ^  k  rang 
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&  la  dignité  de  Prince,  fous  le  iioni  de 
Comte  de  Danois,  tige  de  la  Maifoa 
de  LonguevilU  ^  qui  cominença  par  ua 
gnaà,  homme ,  &  finit  par  un  infenfé. 

n  j  a  de  la  difTérence  (a  dit,  |e 
ne  fais  quel  Auteur)  entie  la  politique 
^e  Machiavel  &.  celle  de  Hobbes  ^ 
M  comme  entre  du  fucre  pilé  dans  on 
»  mortier  de  marbre  que  Ton  a  frotte 
»  d'ail,  &  relui  q  e  Ton  a  pilé  dans  un 
p  autre  où  Ton  a  pilé  de  l*ambre.  Les 
f^  raifonnemens  du  premier  partent  d'un 
j»  efprit  fauvage  &  inhumain  ;  ceux  de 
p  l'autre  »  d'une  inie  tendre ,  bonne 
y  &  bienfaifante.  Ce  dernier  ftni  tou- 
1^  jours ,  d^m  fa  plus  grande  rigueur  ^ 
ir  fun  honnête  homme ,  qui  fuii  du  mal 
j»  a  regret  9  comme  un  habile  Chirur- 
9  gienqui  coupe  i  ifgret  dans  la  chair 
^  vire  pour  fauver  le  reftc  du  corps  : 
»  l'autre  ient  (ion  bandit  I  qui  égorge  ici 


./  J  cp«:e  i^n%  la  ]j)ai«  qu  il  a  fiijic,  ;> 

Mtilhrrbc  nvoit  ctsr  prier  par  un  V^jtA 
iVovcn'^al ,  d«  lui  corr ijjer  une  CMe 
adri?ff«:«;  au  Ilf;i.  !,«  t/<;>n  homme,  qiiari 
le  Poète  revinf  »  liii  dit  qu  il  p!j  n^^ 
iguc  quatre  mo\%  a  y  ajouter.  Le  Fofte 
ayant  prie  Malh^rrùc  d/.-  vouloir  la 
rcrirc  de  Ta  main  ;  il  çV.rivit  zu'-àtif'A 
du  titre  :  /îw  /{///',  /^(^//z-  torcher  jon  ^  «  «>, 
plia  !•;  papi'îr  6c  I*r  donna  au  I^y'rte,  qat 
le  r':m*:rcia  mill»r  /oi*  ,  £c  pariii  faw 
vt/ir  ce  que  Malhtrhr.  avoir  ecri;. 

Ce  //r//W  Vin,  u:  Néron  de  I'Ar^ 
^Itrtcrre,  dont  ILcj^teur  a  dit,  avec  Ut.: 
de  vérité  '  ; 


Ait  un  Monarque  »  ou  plutôt  un  Bourreau.' 
Toujours  en  proie  à  de  nouvelles  fllinei  » 
tt  toujours  prct  d'en  immoler  Tobjee, 
HfitpérirEpouie^  Ami/Sjjet  .  .  . 
Et  ce  barbare  aimoir  pourunc  lec  Femmes  î 

Qiû  ofa  dire ,  à  l'indant  de  fa  mort  t 
<ç  qu'il  n  avoir  jan>ais  refufé  la  vie  d'un 
î>  homme  à  fa  haine,  ni  Thonneur  d'une 
»  femme  à  fes  defïrs.  3^  Ce  méchant 
lîomme  enfin,  *u  momerrt  où  la  Frauccr 
tremblent  qu'il  ne  profitât  du  malheur 
de  François  Premier ,  prifonnier  de 
Charles^  Quint  ^  pour  achever  ,  par 
une  invafion  fubite ,  de  combler  fes 
peines ,  fut  pourtant  touche'  des  lettres 
de  la  Régente;  &  répondit  à  fes  An-* 
bafladeurs ,  avec  une  générofité  que 
rhiftoire  ne  peut  aflez  louer  :  «  Que 
V  fenfîble  an  malheur  de  la  France ,. 
»  non-feulement  il  ne  l'accableroit  pas, 
y  comme  il  pouvoit  aifémentle  faire  > 
»  mais  qu'il  étoil  pfêt  à  conclure  urt 
y  Traité,  dont  la  première  condition 
9  feroit  de  procurer  la  liberté  du  Roi, 
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»  &  dVmpicher  quon  ne  dànembrk 
31  fes  Eues.  » 

Ajoutons  à  ceci  qu*il  tint  parole.  Ce 
q\ii  prouve  que  Thomme  le  plus  perveni 
peut  aroir  au  moins  un  bon  moment  I 

Auffi,  profitons  de  cette  occafioDi 
pour  lui  rendre  cette  juflice. 


Quelques  perfonnes  ont  3  dit- on  1 
revaqué  en  doute ,  TAnecdote  concer* 
nani  Louvoh  ^  qui  fe  trouve  au  premier 
volume  lie  ce  Recueil,  page  ri 6,  & 
que  nous  croyons  devoir  remettre  foui 
les  yeux  du  Lerteur  : 

«  LouvM  ayant  e'te  traité  fort  dure* 
»  ment,  au  fujet  dune  fenêtre  d'un 
f  bâtiment  qu*il  faifoit  faire  pour  le 
y  Roi ,  rentrant  chez  lui ,  la  rage  dans  le 
y  cœur ,  &  en  exhalant  fa  fureur  devant 
»  Tilladet  ,  Saint -?ouange  &  VUld- 
)^  c^rf:  Si  je  ne  donne  Je  Voccupation 
«  (s'écria- 1- il)  à  un  homme  qui  ft 
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'3  iran/porie  pwir  des  miières,  i^  fià$ 
3  perdu!  il  n'y  a  fue  la  guerre  fui 
t  puiffe  le  tirer  de  fes  bànmens.  .  «  • 

>  PéirdieU  /  il  en  aura  ,  fmfqu^il  lui  en 

>  /aui^  ou  à  moi. 

Svur  quoi  nous  dirons  uniquement) 
en  parlant  du  cara^re  connu  de  et 
Miniftre ,  aoA  vain  &  aufli  dur  que 
perfonnel)  qu*une  féconde  Anecdote , 
du  même  genre  ,  pourruit  peut^ltrt 
concourir  h  prouver  la  vérité  de  la  pre« 
mière. 

4(  Qui'  croiroit  (dit  le  Maréchal  de 
y  Belle-ijle ,  dans  ibn  Teflament  PolL 
»  tique  )  que  Louvois  ,  Tun  des  plus 
^f  graMs  Minières  de  la  guerre  que  la 
^  France  ait  eu  ;  qui  penferoit  que  cet 
V  homme,  qui  a  rendu  des  fervices  fi 
»  eflêntiels  à  l'Etat,  avoit  apoftillé  de 
^  fa  main,  un  Mémoire,  par  lequel  il 
f  vouloir  qu'on  fit  tant  de  mauvais  trai- 
»  temens  \  M.  le  Due  de  Savoie  y  qu  on 
»  le   forçât  à  fe  déclarer    contre  la 
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V  France  ? . .  Madame  de.  Maintenon  mlr 
1^  dît  elle-même,  que  cette  Pièce  lui 
5^  fut  remife  par  l'infidélité  d'un  Gentil- 
5>  homme  de  ce  mêmeLozzi'o/j^&  qu'elle 
p  la  donna  au  Roi ,  qui  s'emporta ,  & 
)»  travailla  pourtant  le  même  jour  avec 
)»  celui  qu'il  auroit  dû  punir  :  mais  ^t 
y  les  talens  de  te  Minière  ^toient  tels, 
y>  que  le  befoin  qu*on  en  avoit  ^  faifcit 
»  fupporter  fe&  defauis  &  £es  écarts: 
>  mauvaife  politique  (ajoute  le  Mari* 
»  chai  de  BeUe-i/le)  qu'un  Prince  ne 
3^  fuivra  qu'aux  dépens  de  fes  peuples 
»  &  de  fa  gloire.  )» 

N.  B.  On  otjeélera  peut-etr%que  ce 
Tejlament  Politique^  où  Ton  fait  parler 
ainfi  le  Mare'chal  àt^elk-ifle  ^  n  eft  plus 
que  protablement  pas  de  lui  l  Mais  il 
n'eft  pas  moins  probable  qu'une  Anec- 
dote de  cette  eCpèce  ait  été  recueillie 
par  TAuteur  ou  le  Rédacteur  de  ce  même 
Tejlament  Politique  ,  &  avec  d'ajLitant 


fhi  de  raifon,  qu'on  a  peine  à  conce- 
toir  quelle  efpèce  d'intérêt  il  pouvull 
iicoir  eu-de  Vinventer. 

n  eft  bien  fuq)renant  qne  nos  ttiRo^ 
riens  aient  dit  û  peu  de  chofes  de  Itf 
Reine  EUfaheth  d'Autriche  *,  époufe 
du  Roi  Charles  ÎXj  laquelle  cependant 
eft  une  des  meilleures  Prince/Tes  qui 
aient  régné  en  France ,  l'une  des  plus 
ielles  perfonnes  de  fbn  tems^dont  le» 
vertus  furpalToient  la*  beauté  y  &  d'autant 
l^lus  eftimable,  qu'il  étoit  rare  de  voir 
à  k  Cour  où  elle  vivoit  y  ces  deux  qua-* 
Ktés  réunies  dans  une  même  perfonn&I 
Parlant  très-peu  ^^  âc  prefque  toujours 
Efpagnol ,  elle  ne  fe  donna  mêmt  pres- 
que aucun  foin  de  fe  perfedionner  dans 
le  Français ,  comme  fi  elle  eût  preflenti 
quelle  n avoit  pas  long-tems  à  vivre 

*  *"  Fille  de  PEnipcreur  Maxlmîlien  ïf,  Etifc  eut'de^ 
€hûrl€$  IX  une  (iUe ,  nommée  Marie  "Eli fabetht 


370  Pièces 

dans  ce  Royaume.  Devbte  par  caradère 
&  fans  oftentation ,  il  loi  arrivoit  fou* 
vent  de  pafltr  les  nuits  en  prières.  La 
funefte  nuii  de  la  Saint-BartheUmy  ^ 
Tayant  extrénoement  chagrinée  ,  fon 
premier  foin  fut  de  demander  Ci  le  Roi 
favoit  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer  I  &  dès 
qu'elle  fut  que  c'étoit  par  fes  ordres  que 
cette  horrible  Tragédie  avoit  été  jouée , 
fon  premier  mouvement  fut  de  fe  jetter 
aux  pieds  d'un  Crucifix  pour  implorer 
la  miféricorde  du  Seigneur ,  tant  pour 
ce  jeune  &  cruel  Monarque  ,  que  pour 
fes  coupables  Sujets. 

Après  la  mort  de  Charles  IX  y  elle 
fe  retira  h  Fienne^  où  elle  mourut  en 
159a ,  ^  l'âge  de  trente-huit  ans.  Pen- 
dant fon  règne ,  elle  étoit  Tamour  & 
l'admiration  des  Parifiens,  &  le  Roi 
fon  époux ,  qui  eut  toujours  pour  elle 
tous  les  égards  dont  il  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  la  trouver  digne  y  fe  plaifoil 
à  Tappeller  la  Sainie. 
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Un  jour  que  Ton  rapportoii  à  Henri 
IV y  les  hauts  feniimens  de  ce  Prince 
pour  fon  époufe  :  Verttrt  Saint-Gris! 
(s  écria  le  Monarque  )  /  yuois  Vapty 
je  n^exigerois  de  plus  grandes  &  plus 
fortes  preuves  pour  la  canonifation  d'une 
femme  ^  queVatteflatîon  de  fon  mari.  ; 

Le  Maréchal  de  la  Ferte ,  apprenant 
que  fon  époufe  étoit  ajojumée  à  la  com« 
xni/lion  établie  en  1 6  ....  à  VArfenaly 
comme  foupçonnée  y  ainfi  que  beaucoup 
d'autres  femmes ,  de  quelques  empoi- 
fonnemens,  vole  à  Verfailles,  &  repré- 
sente \  Louis  XIV  ^  qu'il  eft  inouï  que 
desJuges-commispuflent  décréter  contre 
une  Duchefle  &  Maréchale  de  France , 
le  décret  ne  pouvant  être  valablement 
décerné  contre  la  femme  d'un  Officier 
de  la  Couronne  &  Pair  du  Royaume  : 
ce  qui  prouve  que  la  Procédure  des 
Commiâaires  étoit  vicieufe.   . 

QvT 
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€  Quant  au  fond,  Sire  »  (ajoutoit-il^ 
»  J  ofé  alTurer  Votre  Majefté  que  la  Mt- 
»  réchale  eft  calotnnieufemeilt  accufée. 
V  Peut-être  efl-elle  tombée  dans  quel- 
»  ques'-unes  de  ces  £aures,  dont  les 
y>  maris  font  prefque  toujours  moins 
)^  inftruits  que  d^autres.  Mais  quant  i 
»  Tempoifonnenient  ^on.a  d  autant  plus 
»  tort  dé  l'en  accufer,  que  fi  elle  en 
y>  ëtoit  coupable  ,/iL  y  a  plus  de  vingt 
9»  ans  que  }&  pe  ferois  plus  au  monde..» 

L'Evêque  dé ,  fils  du  premier 

Prëfident  de  Novio/iy  s'excufoit  auprès 
de  fon  pipe  de  n'avoir  point  admis  à  la 
Prétrife  deux  £ccleTiaûiqu£s  q^u*il  lui 
avoit  recommandés,  &  q^ui  lui  avoient 
femble's  n'être  que  de  véritables  AJnes. 
«  Vous  m'avez  dit,  mon  fils,  (répon- 
dit ce  Magiftrat  )  «  que  votre  Diocèfe 
)»  manquoit  de  Prêtres.?..  • .  Apprene:» 
»  donc  ,  Monfeigneur ,  qu'il  eft  plus, 
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!»  h  propos  que  Thëritage  du  Seigneur 
»  Ibit  labouré  par  des  Afnes,  que  de 
»  demeurer  en  friche.  >r 

t-c  Roi  Henri- le -^ Grand  Ce  croyatt 
fins  la  nécefliré  de  déclarer  la  guer.  * 
à  la  République  de  Venife  ,  des  Cot 
feillers  d*Etat  à  qîii  ce  Prince  en  dcmar  - 
^oit  avis ,  lui  ayant  repréfenté  qi;':l 
pouvoir  être  dangereux  d  attaquer  Iég^* 
reraent  une  République  dont  le  Sén;.: 
étoit  toujours  compofé  de  gens  auu 
flairés  que  fages.  .  .  ^  Ventre  Saint-* 
w  Gris  !  (s'écria-  Te  Monarque^  en  co- 
lère) «  j'envettai  donc  k  vos  fages,  cinf 
y  quante  mille  fols ,  qui  m'en  feront 
!»  probablement  raifon.  y 

Je  me  foiiviens  (  dit  Sorbière)  d'avoir 
TU  les  ornemens  (acerdotaux  de  TEglifc 
Cathédrale  de  Rouen  ^  qui  me  furent^ 
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inontrés  par  le  Sacriftain  ,  ^ui  font  les 
plus  beaux  &  !e5  plus  riches  de  France; 
les  perles  n'ayant  pas  ëié  épargnées 
«Uns  la  broderie ,  &  les  hiftoires  y 
étant ,  au  petit  point ,  extrêmement 
bien  peintes.  J*y  remarquai  fur-tout, en 
une  Chafubie,  la  Tentation  du  Sauveur ^ 
oik  le  Diable  eft  hibiiié  en  Capucin ,  qui 
eft  une  chofe  fort  plaifante. 

Le  Pape  CU'ment  VU  {Jules  de 
Méiiic'is)  que  fa  politique,  toujours  in* 
confequente >  &  Ion  avarice,  rendoient 
odieux  aux  Ronnains ,  etoit  grand  man- 
geur de  melons.  Sa  lanté  sVn  trouvant 
enfin  dérangée,  il  lit  appeller  un  Mé- 
decin, nommé  Matheus  Oirtius^tntn 
les  mains  duquel  ecant  cru  mort  quel- 
ques jours  après ,  on  fit  graver  le  por- 
trait de  ce  moderne  EJculapc  y  au  bas 
duquel  on  mit  ces  mots  :  Eccè  Agnus 
Dei  y  Eccè  qui  tollit  peccata  mundi  I 
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FlorentinThiriet,  célèbre  Jurifcofifulte 
Lorrain  &  Poëte  très-fatjrrique,  atteint  & 
convaincu  d'avoir  fait  des  Vers  atroces 
contre  le  frère  de  fon  Souverain,  Char* 
les  lll^  Duc  de  Lorraine ,  &  en  con- 
fëquence  condamné  ï,  mort;  peoâant 
quon  le  conduifoit  au  fîipplice ,  faifoit 
les  vers  fuivans ,  qu'il  écrivit  au  pied  de 
la  potence  : 

Cj  gît  un  déloyal  Poète , 
Qui  pour  avoir  par  trop  écrit. 
Au  gibet  pa3'^a  de  fa  t^te 
Les  délires  de  Ton  efprit. 

Et  rapportant  ces  Vers  à  Charles  Illp 
on  admiroit  le  courage  &  la  préfeno^ 
d'efprit  du  coupable ,  fur-tout  dan^fuo 
moment  auffi  critique  :  «  S'il  en  eût  eu 
»  davantage  9  (  répondit  le  Prince  )  & 
»  qu'il  m'eût  fait  remettre  ces  vers, 
^  je  n'aiirois  pu  »  ^  probablement ,  Im 
s  refufer  fa  grâce.  »    .   .      >   . 
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Liopoîd^  Dut  de  Lorraine ,  follidté^ 
it  permettre  dans  fes  Etats  la  circula- 
tion ffes  bille (sr  de  Banque,  dont  TabuS 
rfun  fyftêfrte  fenfé  venoft  d'infefter  U 
Fiiartce ,  refufoît  d^y  donner  accès  \ 
cette'  efpèce  de  contagion.  Lau/  y  qui 
connoiflbitles Princes,  ftrr-fout  ceux'quî 
nétoîent  pas  rkhes,  croyant  que  Targem 
feroit  plus  dnnpreiGon  fur  celui -cï^ 
lui  ofFrit  dix  millions^)  pourvu  qu'il  con-^ 
fentît  à  fa  demande  r«J  aime  mes  peuples^ 
(  répondit  Léoffold  ,  toujours  grand  ^ 
lors  même  qu ilTafFeiSoît  le  moins}  & 
»  me  ijroiroifi  indigne  d'eux ,  fi  je  fatri- 
■9  fiois  y  ou  leur  fortune ,  ou  leur  bien* 
^  être  )  ï^  mes  intérêts  particuliers.  » 


Mahutty  digne  Miniftre  de  ce  Prince^ 
lui  repréfentpit  que.fes  Sujets  le  rui- 
noient  :  4(  Si  mes  Sujets  me  ruinent 
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f  lui  dk~il)  «  je  ne  m'en  croirai  qiic 
"»  pins  riche ,  dès  qu  ils  fero«t  heureux.  ^ 

Btl^flc  ,  en  parlant  de  la  fcîatique 
qmfouvent  le  dëfoloit^  dit  :  <>>  Je  ftiis, 
^  d'un  côté  y  devenu  fi  vaillant ,  que  je 
^  ne  ferois  pas  un  pas,  dufle-je  être 
%  pourfuivi  d'une  armée;  ScdeTautre, 
»  fi  glorieux ,  que  quand  le  Pape  mêma 
5>  me  viendroit  voir ,  je  ne  l'irois  pas 
»  reconduire  )uf<^ii'k  la  porte.  9 

'Platon ,  en  raîfonnant  fur  les  ide'es , 
fe  fervoît  quelquefois  de  termes  extraor- 
dinaires pour  exprimer  leur  nature  : 
comme  de  la  Tabletéy  pour  idée  de  la 
Table.  Sur  quoi  D'tcgène  \m  dit  un  jour  : 
4C-  Je  vois  bien  la  Table,  mais  je  ne  vois 
»  pas  la  Tableté.  - —  »  Je  le  crois ,  ré- 
i>  pondit  Platon  :  tu  as  afTez  d'yeux 
2)^  pour  voir  là  Table  ,  mais  pas  affê2i 
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p  d'entendement  pour  comprendre  11 

Les  Juifs,  dit  un  Anglais  5  Auteur  de 
rHiftoîre  de  Maroc ,  payoient  autrefois 
à  ce  Monarque  un  certain  dreit ,  de  la 
manière  fuîvante  :  Le  grand  Tréfori«* 
leur  ailignoît  un  jour  auquel  ils  lui 
portoient  leur  taxe»  dans  une  place 
publique.  Là  ^  à  mefure  que  chacun 
payoir,  il  recevoit  pour  quittance  du 
Tréforier  ou  de  fon  Commis  ^  on  coup 
de  bâton ,  ou  un  coup  <ie  pied  au  der< 
rlère  ,  aux  cris  &  aux  huées  de  la 
populace. 

Henri  FIII^  Roi  d* Angleterre ,  appre- 
nant que  le  Pape  projet  toit  de  nommer 
au  Cardinalat ,  Jean  Vifcher ,  Evéque 
de  Roche fter  :  «  Oui  da  !  (s'écria  le 
cruç^i  Henri ,  qui  fe  déficit  du  Prélat) 
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f^  Vous  verrez  quQ  faudra  que  jVpar* 
»  gne  au  Sàlm^Père  la  dëpenfe  de  ce 
9  Chapeau.  »  II  lui  £t,  efTeélivemeni , 
très-peu  de  tems  après ,  trancher  la  léte, 

LTmpereur  Charles-Quint  dernan*» 
Joit  un  jour  au  fameux  Peintre  Michtl^ 
Ange  ,  quelle  eflirae  il  faifoit  S  Albert 
Durer ^  favant  dans  la  Peinture,  la 
Gravure,  &  les  Belles-Lettres  :  €  Je 
t  reftime  au  point ,  (lui  répondit ,  avec 
vivacité ,  le  Peintre)  5>  que  fi  je  n*étois 
3f  Michel" Ange  f  jaimerois  mieux  être 
9  Albert  Durer  y  que  l'Empereur  Ckar^ 
»  Us-Quint  )»  Et  ce  Monarque  fut  aflês 
magnanime ,  ou  aflez  politique ,  pour 
n'en  point  paroitre  ofFenfé. 


3to  P  I  E  e  E.  ^ 

,t    II  >,  '1  ,.,  .M 

PETITES  ANECDOTES, 

£  N     V   ET  R   s  , 

Par  m.  D.  L.  P. 
LE  LAQUAIS  OBÉISSANT, 


-■-••ANCriEN  Clicvtttier  de  Bouillon ,- 

Qui",  cliezrr^tfcr«faA  du  Tcmplt'*, 
Fêcanc  mieux  J9dcf&irfqt^yfp0//0ii>.       • 
Pour  le  premier  prâcboit  d^exemple; 
A  table ,  &  n'ayar c ,  par  hafard ,  ^ 
Qulin  rrèf- nouveau  Laquas  PtcarS^ 
IXemande  i  bokc  ;  &  d'une  Aîguîetre, 
Picard  lui  vetTe  un  graml  verre  d>au  cla:  re. 

Jctte-cnci  cette  eau  W  ?  (hii  die  ,  avec  colère , 
L'illuftrc^  très-digne  Caf eau  *'*> 
Implacable  ennemi  de  Teau;  ) 

*  L'Abbé  de  Chaulieu, 

**  Membre  d'une  Sbciérc  trcs-connoîfTeufe  en  vins, 
ic  dont  Saint  '  Evremond'  pailc  beaucoup  dans  le» 
Ouvrages*- 
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faut-il  le  répéter  ?..  Le  Ru  Are  cH  fourd,  je  gage!  •  « 
Voyet  Tair  cbaubi  de  mon  plat  perfunnage  1  .  . 
JTccte-moi  ceue  eau  li ,  Butor ,  quand  je  le  dis  I 
«i-Puirque- vous  rocd<HHiei  »  •KWAieigneur ,  j'-obéîi.    >• 
£t  Plfiard  la  lui  6^que  fl  travées  le  vifage. 


ÇUELLE    FE  M  MEî 

Anecdote  Belgique. 

Conetmant  la  jeune  Comtejfe  d^  G***  R***^ ^qmi 

{  ayant  été  foupf  année  d'avoir  tué ,  dans  fin  lit  ^ 
fon  vieux  mari,  et  un  coup  depijlolet,  avoitfoutenu 
la  queftibn  ordinaire  &  extraordinaire  ^  fans  riea 
fivouçr  :  ce  qui  Vavoit  tirée  dt affaire* 


J\,  Lifeiencot  dans  Ton  printetDt« 
A  Vénus  même  »  en  mignarure» 
Difoic  un  de  Ces' vieux  parent  : 

Avec  celte  £iiêle  ftruaur«> 
Comment  ^  maîcredè  de  yps  feus  » 
En  dcconcçrtant  rimpolhire, 
Pûtes-vous  fouffrir  les  tourmens 
Pe  la  piusaf&eufejtorcure  *  t  ,  • 
Ce  prodige  eil  prei^ue  luouij 

^— >  J*écoix  sûre  que  le  mot  Oui^ 
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Tâmâv  ^»  mal^é  la  îufticc. 
Vt  t*éc|u£it>d  qui  m'aoendoie^ 
Un  ll9m  ,  tsèirçoùSkêM .  me  Tauroie. 


LA  POLITESSE  FRANÇAISE. 


J .  A  tf  S  on  combat ,  très  chaud ,  très  meiutner» 
Un  Général ,  ayant  pjccé  dcfenfe  » 
Qu'aux  furieux  qui  rava^eoî*  ne  la  France» 
1^1  la  déroute  on  fit  ajcun  luarneri     ' 
Certain  Anglais ,  fous  la  lance  ennemie 
De  Ton  vainqueur,  lui  deiparidoit  !a  vi^ 
Xen  fuie  fiché  I  (  die  Tautre  )  honnis  ceUt 
Deinande&'moi  tout  ce  ^ui  voui  plaira  f 


LE  PRINCE  RECONNOISSANT. 


Don  Savchm*^  aux  pied»  i*on  Pape,  tr^s-coonoUi 
Riche  en  Parions ,  Cbifhe  en  couce  autre  chofi^i 
Frappé  des  cris  que  pouflbient  nitUe  voix  , 
A  i*Inc.*rprête  eo  demandoic  la^ufe? 

Il  vous  flic  Roi  d*  Egypte ,(  lui  dit  -on. } 
*  fut  à'Alfhênft  U  $0^,  Rm  de  Cé^fiUU. 
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mmmX}*Egypteê  moi  !..  Je  feni ,  <]  j'un  jMreil  doa» 
Où  éa  Saim-Pcre  rciac  ti  puifTi.ice  » 
E^^i^e  MM  de  auL  ccconaoidnce.  • . 

Dis-lui ,  q\iAH  nom  de  la  Suinte"  HcrmêfuM  *« 
Je  le  fais ,  moi  »  Caiife  de  Bagdad. 


SUR  CÔRNEILLC  ET  RACINE. 


V?  UOIQP'a  tître  lie  a  i  Tcreat, 
Kult  n*onc  moncr^  p  ut  Je  ta  -..s. 
L'uA  au  Goik  uutTan:  1;:  B»  ^  e, 
L'aucre  au  génie  ob^îfCtnc  s 
Tous  Jeux  Taies  ^^lOur  aller  au  g  aad , 
I.*ua  eft  un  Cy^nc«  &  Taucre  uat  Aig'«« 


HONNEUR 
A  QUI  IL  APPARTIENT. 


V  '  uor!  le  ¥olIâ,  màvà^slUnip 
Que  it  croyois  mon  9C  dauiAc  I 
Difois  un  ÇMiiMl  in  ^p^  *% 

'  Il  fuâSc  d  arotr  lu  Jl^on  QffUhotie ,  pour  Utoir  i 
[u'eft.  en  Efpajne»  la  SéâÊi94Unmii4M(it 
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'  «A  fon  Gourticr  le  plus  infignc , 
£t  Courtier  des  plus  înfolens  , 
QM  n'avoit  vu  depuis  long  tenu. 

^^  Monfeîgneut  a  isûCon^  j'arriuve  p 
Tout  chaud  de  Tinfernale  rive , 
Jour  «ecevoir  fc$  ordres.  -—  Ouais  ? .  « 
£t  commeot  diable  as-ni  pu  faire  « 
Pour  reparoître  fur  la  Terre? 
Ell-ce  encore  un  dettes  fccreu! 

—  En  arrivante  la  Grand*falle« 

Où  fc  tient  laDiette infernale» 

Avifant  un  ûégc  yacanc , 

Je  m'y  campai  • . ,  Sur  quoi ,  Satan  , 

Lagriflè  en  ^air ,  mVnvoja  •  •  .[«aîttc» 

>£n  me  difant ,  d*un  air  uquin  : 

^  Hors  de  cette  place  j  Faquin  ? 

»  C'cft  celle  ^u*on  chauiie  à  ton  Maître* 


'mm 


LE  ÇC 
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LEÇON   UTILE, 

Anecdote  Franç(dfu 


Vj  E  Comte  Af***  ^uî,  dans  fk  jeu- 

neâè,  étoit  livre  à  toi\s  les  plaifirs  &  k 

tous  les  excès  des  jaunes  gens  de  iba 

âge ,   peu  délicat  /ur  le  choix  de  fet 

aniis ,  pourvtt  qu'ils  penfafTeiit  comme 

lui.  Après  avoir  pafle  la  nuit  dans  un 

tripot    du  fauxboUrg    Sainte-Germain^ 

avec    deux  de  fes  complaifans ,   qui  , 

comme  lui ,  ytxi  le  .point  du  jour.,  s*en- 

retoufiioient,  ce  qu'on  appelle  à  fec; 

avifant,  en  traverfant  le  Pont-neuf  ^ 

uii.yleiuxiChevalier  de  Saint^Ijauis  dans 

la  routé «ppof(^  3  la  leur  ;  «  Parbleu  ! 

(dit»  en  riant,  le  Marquis  à  les  amis) 

»  nous   regrettions  qu'avant  de   nous 

^  ..4V^^5fffti^îl  nç  nous  reftât.  feulement 
Tome  IF^  R     ' 
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»  pas  de  quoi  bien  déjeuner  enfemllel 
»  Il  me  paâe  par  la  tête ,  qu'il  feroit 
»  aflez  {daifant  de  propoftr  le  çis  à 

V  cette  vieille  perruque ,  qui  me  fenUe 

V  très-propre  k  nous  tirer  d*eniliimf| 
»  en  faifant  les  frais  de  la  fête }  » 

Auffi-tât  dit  y  auifi-tât  fait  :  nos  trois 
étourdis  abordent  le  vieux  militaire  i 
que  le  Marquis  harangue  «  &  finit  pas 
preflier  de  façon  ^  que  le  bonbommëfe 
laifle  conduire  par  eux  ches  un  fameux  • 
Trfiiteur  de  la  rue  Dsiuphiney  oà  ileft 
prie  de  commander  le  dëjeûneri  tA 
qu*il  veut  en  avoir  honneur. 

Cela  fait  •  on  monte  dans  une  diim* 
bre,  fur  la  cour»  on  deniande  gnnd 
feu ,  le meilleurviU)  6c  prompt  fervicf 
à  la  cuifine. 

Ces  trois  Meffieurt  |  en  fe  chadPtnti 
&  en  goûtant  le  vm  ^  sVgayoiem  aof 
dépens  du  pauvre  Amphymofk^  quik 
accabloient ,  k  Fenvi ,  des  brocards  les 
pluf  piquans  ^  lorfqoei  fc  Itmax^  Mnt# 
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k-coup  ,  il  pria  très  -  humblement  le 
Marquis  de  vouloir  bien  lentendre  un 
inâant  en  particulier  î 

Très  -  volontiers  ^  mon  Patriarche  ! 
lui  dit  1  autre  )  en  ricanant  &  en  le 
iîiivant  jufques  dans  la  cour* 

Là ,  le  bonhomme  enfonçant  Ton  cha* 
peau  dans  la  téte^  &  mettant  flam* 
berge  au  vent  :  «  Voyons ,  dit-il,  mon 
^  jeune  Comte,  fi  vous  vous  battez 
^  d'auffi  bonne  grâce,  que  vous  faves 
»  rire  aux  dépens  de  la  vieilleffè?  » 

Le  Comte  étoit  brave ,  &  le  prouva. 
Mais  le  combat  étoit  ï  peine  engagé^ 
que  le  vieux  Reiflrej  après  Tavoir  défo«* 
rienté  &  défarmé  :  «  Ceci  fuffit5  (lui 
»  dit-il)  je  crois  en  (avoir  plus  que 
V  vous  ;  refton^èn  là,'  car  on  m'attend 
I»  ailleurs,  fans  quoi  je  ne  ferois  pas 
y  fort!  fi  matin.. ..Suivez-moi,  cepen-< 
T  dant  chez  le  Traiteur? . .  • .  Monfîeur 
y  le  Maître 5  (lui  dit-il  )  régalez  bien 
»  ces  Meffieurs  :  je  ne  faurois  être  des 

Rij 
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»  leurs.  Voici  une  épée ,  qui  vous  rc- 
»  pond  dfe  la  dépenfc ....  Adieu ,  Mon- 
»  ficur  le  Comte ,  (  ajouta-«t-il ,  d  un  ton 
plus  bas)  »  (i  vous  avez  quelques  re« 
»  proches  k  sne  faire ,  vous  me  trouve- 
»  reZf  tous  les  foirs ,  au  Café  de  la 
^  Régence  :  demandez  Monjieur  Ckiu.^ 

P.  S.  Le  Comte  fut,  dît-on,  plus 
fage  que  le  Comte  A'Egmont  * ,  dont  ce 
nom  feul  lui  rappelloit  Thiftoire;  &l)at 
(même  en  plaifantant) ,  ce  qu'il  ap- 
^eloiti  avec  raifon,  fa  fouife. 

*  Yq/c»  le  Tome  3 ,  page  i^z. 
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PARTICULARITÉS 
SUR    P  I  R  O  N 

ET  SUR  SON  CARACTÈRE, 


Un  Aveugle I  qui  mandioit  dam  le 
paflâge  des  FeuiUans  qui  mène  auzTuil- 
Icries ,  dans  1  efpe'rance  de  ranimer  en 
fa  faveur  la  charité  du  public ,  avoit 
affiché  fur  fa  log«  d'afTez  mauvais'  S^'ers 
de  fa  façon. 

Un  )our  quil  fe  plaignoit  ^  quelques^ 
amis  du  peu  que  lui  rapportoit}fa  veine  . 
poétique  :  «  Eh  !  que  ne  t  adreffes-tu  a 
»  M,  Pironf  (lui  dit  l'autre)  il  pafle 
»  ici  tous  les  jours  :  il  eft  aveugle  comme 
»  toi ,  &  probablement  fait  mieux  des 
s  vers.  » 

L'Aveugle ,  profitant  de  l'avis ,  fe  fait 

Riij 
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arertir  du  moment  oii  pafleroit  PinM, 

&  lui  préfenta  humblement  fa  requjïtet 

4(  Très •  volontiers .,  Confrère,  (lui 
àfi  l'Auteur  4e  la  Métromam^  )  j'y  Um 
de  mon  mieux ,  fois  en  bien  sur. 

Efieâivement,  Piran^  au  retourne 
fa  promenade ,  &  en  repayant  visk-vis 
de  l'Aveugle  »  lui  remit  les  vers  fuivaos  : 

Cbiéiiriii  j  M  ném  du  TouttpuUSuUj 
'  S^tci-moi  Tauinâoe  en  paCCunt! 
ï/AvcHgle  qui  vous  la  demande» 
Ignore  401  la  lil!  fera  : 
•M#is  Dîea  ,  qui  voir  tioar  ^  le  f^uras 
U  le  ^cia  qu*it  vous  la  rcade. 

La  fingularitë  de  l'aventure ,  ]ointe 
au  miërite  desvers^  que  chacun  voulut 
lire ,  ne  tarda  pas  ^  rendre  le  pauvre 
Aveugle  heureux ,  au-delà  de  fes  efpé« 

rances. 

Le  même  Poëte  ëtant  un  jour  dans 
le  cabinet  de  M.  GmJi  y  père  du  Cen« 
feur-Royal  d aujourd'hui, les  yeux  fixés 
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liir  un  Qhr'ifi  expirant^  fit»  à  l'im- 
promptu  >  les  quatre  vers  cMeflbus  : 

Ik_ce  dcnucr  Ibapri  Smtan^  foîi  tSa!$k\ 
CM'  ùi  dcrmcr  foufir  qui  nilime  la  Tcrcc  ) 
Se  fc  demicr  conp  6%  tonnene  » 


Lé  Cui^  de  Siùni'Sulpice  »  toucha  de 
recoltnoiâapce  envers  Piron  »  qui  »  dans 
une  Ode,  venoit  de  célébrer  la  fpperbe 
Eglife  quelevoit  ce  célèbre  Pafteur, 
crur  ne  pouvoir  en  mieux  marquer  £a 
réconnoi^ance  au  Poëte,  qu'en  l'invi- 
tant ]^  choiHr  Tendroit  quillui  plairoit 
deftiner  à  fa  fépulture.  Sur  quoi  Piron ^ 
fenfible  \  fon  tour,  %  cette  fingulière 
politeflè  :  AA^  Monfieur!  (lui  dit-il) 
fouffr€\  y  de  grâce  y  que  je  ne  me  décide 
Jiur  ce  choix  y  que  lorsque  y  aurai  fait 
votre  Epitaphe  ? 

Ceux  qui  ont  vécu  avec  lui ,  ont 

Riv 
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remarqué  9    ou   dû    remarquer  >..qu) 
rimagination  auffi  vive  que  féconde  eo 
faillie,  ^  la  gaité  la  plus   franche,  )i 
]  efprit  le  plus  fin  i&par  fois  Te  phjj 
cauftiqûe ,  il  joignpit  Vingënuhé  &  la 
fîmplicité  d'un  enfant^  an  càsur  hon- 
nête ,  &  la  meilleure  âme  dont  jamais 
Auteur  ait  été  doué.  Auâi^  dans  la  plu- 
part des  fociétes ,  ou  îa  joie  le  ftiïvoit 
toujours ,  TappelloitrOti  Bimbin^  fohri- 
quet  qui  ne  fe  donne  qu'atix  enfaos,  & 
qui  cointraflbir  ptaifaniniem    avec  & 
taille ,  de  cinq  pieds,  fept  k  huit  poacea. 
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'  I  I      Ji 

LA  VIEILLE  JOUEUSE, 

Anecdote  Françaije* 


xK  p  K  È  s  avoir  épjîft'  rous  les  goâa* 
Sans  c6ih|ccr  la  galanterie  j 
Life  *  ,  fur  la  fin  de  fa  vie  ^ 
Jôuanc  envers  &  coiurc  cjus; 
Après  une  grofic  pa-te , 
Faic  appeller  idaine  Alifon  , 
D'Ifraïlitt  nation , 
£t  très- digne  de  fa  patrie. 

J*4Îp  cette  nuit^  perdu  mon  argent, 

(  Dic-clie  )  &  grâce  i  mon  guignon  confUnt  » 

Ueux  ceDS  louis  ,  fur  iiu  parole. 
Pour  prévenir  toute  excufe  frirole , 
Prenis  cet  Ecra'n?  . . .  quelque  foit  Tintcrêt  j 

(  Je  te  coaoois  iioanico  &  fage  }         ^* 


*  Xa  Marquift  de  Vif***  dont  le  mari  ^toit 
Qelontl  de  Dragons  ^  ù  qui  jouoit  très-gros  jeu  ^  fur 
tout  a  Montpellier  j  chei  M.  le  Maréchal  de  Richelieu, 
alors  Gouverneur  de  la  province  :  femme  aimable  ^  d 
beaucoup  d'efprit  j  &  qui  ne  dtfavouolt  pas  le  mo 
qm  a  fourni  matiert  i  cette  Anrçdote, 

Rt 
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Tu  pourrai  renporKcr  pour  gi^, 
Pmctu  ^u'avinc  miaule ,  cocrc  liogoc  (bic  fifc, 

•»  Mi cli^c  D«t«!  -.  Qifoî^  cncfic! 
^mtn^m  ttfiiftti  —  Noa;  c«io.fi«  «m  *i 
Maii  oftfoû^j./  •  Parle/  —  A.ec  t^mét^. 

Que  conftaminciii  fiddle» 
A  mi  d«niéf«  le  iiolt  paffi^o» 
Toutcequtiecrai«,««a..^  ^u'i^n^wmtm^l 
•—  Non.  . 

AiifWM.  ^uo^oc  eeUi'éiçniic, 
S«t  je  (Mina  icukoKAi...*  Qu'elle  ac  »*4bndoH»l 


f  i"i      ■  ■  I         "•  'ai 

AN  E  C  D  O  T  E 

CONCERNANT  D'G^RRICK^ 

CiHin  ComéMen  Anglais. 


kJTjéRRJCX^  étant  k  Paris  «  il  y  a 
environ  vingt  ans,  avec  fa  charmante 
époufe  * ,  venoit  alTez  régu!ièretnen| 
tous  les  matins ,  paffer  une  heure  avec 
)^f  diteur  i  qui ,  dès  long-tems  aupara^ 
vanty  ëtoit  en  liaifon  aiTez  intime  avec 
lui.  L*E^teur  étoit  alors  breveté  du 
Mercure  de  France^  &  Carricky  qui 
fouvent  le  trouvoit  occupé  de  cettç 
jngratte  befogne^  lui  en  témoignoit 
quelquefois  de  Ihumeur. 

Un  jour  que  CarrUk ,  te  trouvaol 


*  Çle  itok  gf  m^nlf  mené  res^rdée  comme  l'une  dt$ 
fin  belles  kmtfitt  d*An||!fieae  j  le  n*cn  ixolt  fu  ano^ 
iffifhft  à  Son  BMiL 

R  tj 
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occup^f  a  corriger  ce  qu'onoippellefta 
ftyle  d Imprimerie ,  des  épreuves/,  quelle 
pefte  d  wcupatîon ,  {  s-écrîà-t'il)  ponr 
un  quelqu'un  qui  pourrois  bien  mm 
Faire  I .  • .  Pardonnez ,  mon  amil  Mais 

j'en  fuii  .d'autant  plus  piqué«,qv^i'^^^^^ 
quelque  chofe  qui  m'intereflè ,  i  wu$ 
communiquer. 

-»-J'en  fuis  défoie',  mon  cliér  GarricL 
Mais ,  voyez  vous-même . .  •.  Voàs  fkWi 
que  le  Mercure'  a,  ce  mois-ci,,dcux 
Volumes  ?  Et  voici  deux  épreûues  qu'atr 
tend  Jorry  ,  &  iquinè  fduiSrertt  demi 
part^  aucune  efpece  &  retardement, 
i—  Je  le  fens  :  maïs  n'çn  enrage  pas 
moins ,  tant  pour  vous*  même  y  que  pour 
moi. 

'  Mais  (repiit-il,  ^yec  cfctte  aimaWe 
vivacité ,  qui  lui  ëtbit  fi  naturelle  )  tandi». 
que  vous  corrige  je  Viûlnt^  ne  pourrois- je 
pas  lire,  &  peut-être  corriger  l'autre î 
car ,  quoique  Anglais  ^  j'en  fais,  je  crois 
aflez  pour  vous  indig«r]e^,fa4tes  prîfi^ 


I  N  T  ÉiR  E  $  s  A^T  E  S.  JÇf 
Dipa]es,'&  peut'-étre  abroger  votre  cor- 
fée  î— Très-Tolontier*,  mon  ami  :  j'en 
erai  d-autam  pïtirôt  ^  Vos  ordres. 

Tandis  ique  rBditeur  procédait  \  la' 
:orreéUon  -defon ^éfreuve y  il  jette,  en 
apinois^  tin  coup-d*œil  fur  Garricks 
fOî ,  'tout-à*<:oup ,  laiffant  échapper  tin 
nouvement  de  furprife ,  s'écrie  ,  en 
:liàngeant  de  vifage  :  Parbleu  !  mon  cher 
Monfieur^  rien  n'eft  plus  fingulier,  ni 
plus  étonnant ,  que  ceci  !  —  De  quoi 
lonc  s'agît  il  ?  —  De  quoi  l  cette  Chan- 
fôn  ^.qui  fe  trouve  ici ,  traduite  en  vers 
PiraBçâis;  &  qui  plus  eft^  lignée  de 
irous  ,en  qualité  d'Auteur  l  —  Pourquoi 
lonc  pas  ^  pnifque  c  eft  mon  Ouvrage  l 
»—  Votre  Ouvrage  î  — Sans  doute;  & 
dlBpuis 5  tout  au  moins ,  dix  ans . . .Non 
pAi  que  j*en  faâe  grand  cas  :  mais  la 
dtfëtte  de  nouveautés  fupportables,  ok 
je.  me  trouve  aujourd'hui ,  me  force 
d'avoir  recours  à  mon  vieux  Porte- 
feuille^ que  voici  ;  &  d'où  j  ai  ti^é  cette* 
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Chanfon  «  qui  vous  furprend  fi  fprt.  — « 
Ce  n  eft  qu'une  Traduâioti  »  mon  cher 
ami,  je  vous  le  jurei  II  7  a  plus  de 
4puze  ans  que  cette  Chaafon  eft  con- 
nue ^  comme  de  moi,  en  Angleierfe* 
JÇt  je  le  prouve  ...  Ecoutez  ?..  • 

Carrick ,  alors ,  la  cjhante  »  en  Anglais  » 
&  dit  :  —  Eh  bien ,  que  répondez-vous 
à  ceci  \  —  Que  la  mienne  eft,  \  peu  près^ 
de  même  date  ;  que  j'en  produirois ,  s*îl  le 
fallait ,  plus  d*un  témoin  ,  que  vous  ne 
pourriez  récufer  Que  fi  le  fait  n  étoit 
pas  auffî  conftant)  votre  amitié  m*eft 
trop  chère ,  pour  que  je  puffe  balancer 
un  inftant  à  vous  facrifier  cette  misère. 
T-Vous  m'étonnez,  en  vérité.  Mon-' 
fieur^  plus  que  je  ne  le  fus  jamais  1--^ 
Je  le  conçois  fans  doute  :  mais  ces  fortes 
d*évènemei)s ,  (  quelques  fingulier^  quils 
(bifcnt  )  ne  font*il&  pas  plus  d'une  foîk 
arrivés  !  La  première  ftance  de  la  Tra* 
gédie  de  Polieuâe^fSLv  exemple  :  Source 
éldlîcieufe  ^  tti  misère  ficond^  ^  &e» 
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n  a-t-ellc  pas  été  revendiquée  par  Gty» 
éleau  f  fur  le  Grand  Corneille  f  —  A  la 
Vonne^hebre  !  •  •  •  mais  je  n'ai  pas  moint 
ait  cette  Chanfon ,  je  vqms  le  fyre  ;  ellq 
eft  connue  comme  de  moi  ;  &  fi  I9 
vôtre  va  paroitre  imprimée  f  ûir-iouC 
dans  un  ouvrage  auffi  généralement  ré* 
pandu  que  le  Mercure;  jugez  de  ce  que 
lf$  Anglais,  fur-tout  de  ce  que  m&k 
enneniis  vont  en  dire  !  ^  quel  champi. 
TOUS  leur  ouvrez  pour  mVc?bler  de 
lidicule?  -*  Eh  bien,  mon  cher  Gar^ 
rick^  ce  facrifice  eft  pour  moi  léger» 
fur-tout  dès  qu'il  s'agit  de  prévenir  de 
mauvaif es  plaifanteries ,  faites  pour  tron^ 
bler  votre  repos.. .  Mais  comment  faire^ 
en  ce  ca»-ci  ?  L'Imprimjeur  me  prefiê: 
Il  fa^t  qu/e  le  publie  foit  fervi,  à  joof 
sommé  :  voici  une  feuille  dimprefSoa 
\  refaire  ;  une  autre  Chanfon  à  (îibfti^ 
tuer  à  celle-ci  ;  des  frais ,  qu'a  droit 
d'exiger  l'Imprimeufr  —Pulfque  yoim 
defirez  m'obligef  fi  fenfiblcipent,  tant 
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cela  n'cft  rien  y  mon  cher  ami  :  vous 
trouverez   aifément ,  dans    ce  même 
Porte- feuille ,  une  autre  Chanfon.  Quant 
ï  h  feuille  à  réimprimer  ;  ordonnez 
qa*oii  y  travaillé  jour  &  nuit^  pour  que 
votre  Mercure  ne  fouffre  aucun  reiar- 
demcnt  :  f oflre ,  de  tout  mon  cœur , 
d'en  faire  tous  les  frais.  Ne  me  refufez 
pas,  je  vous  prie!  — Lepourroisje, 
mon  cher  Garrîck  ? ....  Ce  qui  me  fâchfc 
cependant ,  c'eft  que  ces  frais . . .  •-  Eh, 
fi  donc,  mon  ami  ! . .  .D'aillelirs ,  Ji  quoi' 
cela  peut-il  aller*?  à  trois  ou  quatre  louis 
d'or  ? . . .  Les  voilà;  (sVcria-t -il,  d'un 
air  Joyeux,  en  les  mettant  fur  un  coin  de 
iVion  fecrétaire)  je  n'en  donnai  jamais 
de  plus  grand  cœur  ! 

A  ces  mots  y  Garrick ,  jeltant  les  yeuf 
fur  ma  pendule  ,  &  fans  vouloir  m'en- 
tendre  davantage.  —  Adieu  ;  (dit-il)  il 
cft  deux  heures  ôc  demie  ;  on  m  attend 
3r  dîner  chez  M.  le  Baron  ^Holbac; 
arrangez  tout  cela  de    votre  mieux , 
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&  reccrez  tous  les  remercîmens  de 
l'amitié* 

Quelques  jours  après ,  fous  prétexte 
d*une  gageure  qu'il  avoit  gagne'e,  l'Edi- 
teur ayant  invité  Garrick ,  fa  femme , 
Crebillon  nls ,  Marivaux  &  Moncrlfy  à 
manger  des  huîtres  vertes  &  un  chapon 
au  gros  fel;  &  dans  la  bonne  &  franche 
gaicé  qu*excitoit  ce  petit  régal ,  pre^é  de 
dire  quel  étoit  le  fujet  de  la  gageure, 
ainfi  que  la  perfonne  qui  I  avoir  perdue. 
Le  fujet  de  la  gageure  (leur  dit-il 3  étoit 
une  Cbanfon ,  contedée  entre  celui  qui 
s*en  difoit  l'Auteur  &  moi  ;  le  perdant , 
c eft. . . .  — •  Qui  î  (s'écria  Garrick.  )— 
Vous-même. 

Qu'on  juge  de  leffet  que  produifit 
fur  lui  l'explication  de  cette  petite  Ni-- 
cAcj  que  lui  devoit  depuis  long-tems 
TEditeur!  (car  Garrick  en  failoii  quel- 
quefois d'afTez  plaifanies.  )  On  rit  beau- 
coup ,  &  Garrick  finît  par  en  rire  auffi. 
Voilà  pourtant  (lui  dit  enfin  l'Editeur) 
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deux  beaux  louis  qui  vous  reviennent  i  • 
le  refte  fufEra  pour  boire  ^  la  ffint^  da 
tentable  Amphytmn. 

Voici  cette  ÇYimfcn ,  qui  nëtoit  en 
effet  qu'une  tfaduâion  libre  de  celle  de^ 
Garnck  9  ^  que  TEditeur  n  avoit  fût) 
imprimer  dans  une  fauflé  iprtwt  du 
Mercure^  que  pour  l'inquiéter ,  &  l*kme« 
ner  au  point  oil  il  defiroit  le  conduire  ) 

L'ÉCOLE   DES    FEMMES.. 

Vo  us  »  qid  malgré  vos  tgréaiciu  > 
Daiif  V09  marii  «e  trouva  plui  ^aimni» 
8ani  tn  rougir^  (hiipca  enMBdr« 
Le  vrai  ffcrci  de  fotii  let  rén<irf, 

IteTet  3£  Lyspeuvco?  chermery 
Ten4ref  regarcii  lous  Jei  ccrun  enflammer. 
Mais  Rofes  £c  l.y%  (t  âétriffcnc  : 
l>c  même.  Amour  &  f^^iiu  fininêai! 


ift  you5  douctx  de  vowc  fpouxi 
l'irriccr^  rpiilCrf^^  coacrai^ae^-rout^ 
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Car  aux  ytux  «b'plus  infidelle^ 
Fcaoïc  cftiinabk  dl  coujoyn  belle* 

Qaaiid  la  Gidcane»  fous  voi  doîgcs, 
Rend  fim  couchant  vos  jeux  4c  YOtrc  voix  s 
^  Ceft  ^im  conpr  imért  4c  qui  ve»  plaiic  » 
Fait  iQiiîoan  bien  ce  ^uTil  veut  £uie. 

Qiiaiii  ce  défit  voui  Inffiroit  » 
Belle  Zpf^hés  tout  pour  voiu  foapkoît!** 
Si  cette  ohUuc  e^  moim  extrême, 
Bcle  Zjfihd  tk*%tt  pluf  la  même. 

ijk^M  appelle  Ibn  Serein  1 
ISUtnà  i^élance  0c  plane  Air  fon  ftin. 
DocHe  â  lavob  qui  rappelle, 
VoUcatt ia»-ii  qu'I/blfie  eft  belle! 

Non  t  le  charme  de  la  douceur , 
Du  plui  fiuouchc  apprivoiiè  le  ccrur* 
Femme ,  qui  faîr  en  faire  ufage, 
Sft  lUine ,  au  fcin  de  l'efcUvaie. 

Si  Focre  ccnir  ell  foucteux , 
Que  la  gatié  bnlle  au  moim  dam  vos  jeax  t 
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L'Amour  ftatt  &  croît  far  les  t«ce» 
Des  fend  mens  unis  aux  Grâces^ 

C'eft  zmCi  qu'à  trfs  peu  âe  frais. 
Pour  votre  é^oux  revlvronr  y&s  attraits  : 
L'Hyauen ,  aïn/î ,  verra ,  £ins  peine, 
L'Amour  content  «  dorer  Ta  cBaîne. 

N.  5.  Pour  d*àutrcs  particularité' <foii« 
cernant  Garr'uk  ,  confultez  le  Recueâ. 
d*Epitaplies  de  l'Editeur  ^  déjà  jciii. 


Extrait  de  ia  Relation  de  fa  l^iiinpe 
funibreé 

Ce  ce'Ièbre  Auteur  fut  inhumé  dans 
l'Abbaye  Royale  de  Weflmnfler  ^  fépul« 
ture  des  Rois  d^Angleterre ,  '&  oîi*  les 
cendres  des  HeVos  &?  des  hommes  dif- 
tîngués  par  leur  mérite  ,  repofent  à  côte' 
de  leurs  illuftres  Souverains»  II  fut  en- 
terré à  deux  pieds  de  diftaneje  du  mo- 
nument de  Skakefpearc  ^  &  fut  accom- 
pagné au  tombeau  par  les.  plus  gratMis 
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Seigneurs  de  TAngleterre ,  par  les  per- 
fonnes  les  plus  célèbres  dans  les  Arts, 
les  Sciences  &  la  Littérature ,  par  une 
fbule  d'amis  &  d'adxj^ateurs ,  par  les 
Députés;  des  deux  Tliéâtres ,  &  les 
Adoiiniftratiîurs  du  fond  defliné  au  fou« 
lagement  des  AiSeurs  indigens ,  ou  va* 
létudinaires  ;  inilituiion  due  à  cet  efll- 
mable  Citoyen. 

Dès  que  le  monde  fut  aiTemblé  dans 
la  maifon  du  défunt^  on  mit  le  corps 
dans  k  CprbilUrd ,  &  ton  fe  rendit ,  le 
premier  février  1779,  à  Wejlminfttr^ 
d^ns  Tordre  fuivaht  : 

Quatre  Poneurs,  avec  des  bâtons  blancs 
\  la  main. 

Un. Porteur  du  ciel  de  lit  de  para4e. 

Six  Pages. 

Le  Corbillard ,  attelé,  de  fix  chevaux.. 

Six  Pages. 

Six  hommes  ^  \  cheval  ^  en  grand 
4euil. 

Le  Porte-pavillon ,  aux  armoiries  du 
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défunt  I  ï  cheral  »  &  de  chaque  c6té  ua 

AiSftint. 

Six  Ecnyers  ^  k  cheval  »  &  couverts 
de  manteaux  noirs. 

La  cote-d*annes ,  le  calque ,  le  cimier  | 
&  le  manteau  de  Chevalier  ^. 

Un  carofle  de  parade ,  attelé  de  ûk 
chevaux. 

Un  autre ,  idem ,  oâ  Soient  quatre 
Prêtres  du  Clergé  Anglican.    ' 

Cinq  carafles ,  îdem^  occupés  par  les 
Seigneurs  deftinés  \  porter  les  coins  da 
drap  mortuaire  ;  c'eft-k-dire ,  le  Doc 
de  Dévonskire  y  les  Lords  Cambden  » 
Spenfer,  dOffony  ^  falmenjlon  ^  &€. 

Vingt^fix  carro&s^  attelés  de  (ix  che« 
vaux ,  dans  lefquels  étoit  un  très-grand 
nombre  de  perfonnes  de  la  première 
qualité,  ou  célèbres  en  tous  genres i 


*  Il  «leTcentioit  de  la  Maifon  At  la  Garrtga^s  €» 
Mormandie.  Ce  qui  a  été  reconau  par  M.  It  Chevalier 
de  la  Garrigue,  Maréchal  de  Camp,  chez  TEdiieiir p 
M  dernier  vo/age  ^uc  Gamok  Sx  i  Paris  ^  en  1/^5» 
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.parens,  amis,  Médecins,  Direéleurs 
"de€  Théâtres  de  Londres^  principaux 
Aâ^urs. 

En  tout ,  fpixante-dix  voitures,  avec 
le^  Cocbers  &  Laquais ,  en  noir,  gands  ^ 
crêpes,  &c, 

•*  Le  convoi  arrivé  )l  TAbbaye ,  le 
Doyen,  à  h  tête  du  Chapitre,  vint 
recevoir  le  corps  à  la  porte  de  TEglife. 
L'Evèquf  de  Rocke/ler  officia ,  &  ren- 
^C  »  avec  la  pins  grande  pompe ,  les 
derniers  devoirs  au  Rojcim  de  TAngle- 
îetrt. 

Le  cercueil  étpit  couvert  de  velours 
cnmoifi,  garni  de  doux  de  vermeil, 
les  armes  du  défunt  étoient  gravées  fur 
des  plaques  d^  même  métal,  avec 
Tannée  de  (a  naiiTance  &  celle  de  fa 
mort;  fur  celles  qui  coùvroient  les 
pieds ,  é^oit  gravée  û  légende  fuivantei 
Jiefurgam  \ 
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Ns  B.  Garrick  avoit  quitté  le  Théâ- 
tre, b  1 1  juin  1776,  après  avoir  joué 
le  rô!e  ie  Félix ,  dans  la  Comédie  The 
Xr^Ênder*.  Il  avoit  alors  ibixanre  ans  » 
&  n  en  avoit  pas  trente  fur  la  (cène. 

Au  moment  où  la  pièce ,  où  il  venoit 
detre  très-applaudi ,  finiflbit^  il  fit  fuf- 
pendre  le  rideau  que  Ton  baiflbit ,  & 
s'avançant  triftement  fiy:  Tavant-fcène, 
il  fe  diipofoit  à  parler;  lorfque^  fon-* 
dant  tout-à-coup  en  larmes ,  il  ne  put 
proférer  un  feul  naot.  La  furprife^ 
jointe  à  la  crainte  que  produifoit  cet 
événement  dans  Taflemblée  ,  qui  ne 
favoit  comment  Finterpréter  ^  ayant 
donné  à  Garrick  le  tems  de  fe  remettre  : 
«  Meffieurs  &  Dames,  (dit* il)  il  eft 
»  d'ufage  de  vous  remercier,. à  la  clô- 
.»'ture  du  Théâtre,  par  un  Epilogue 


*  Ou  La  Chofe  étonnante.  M.  d*Hèie  l'aingéflieu- 
lêment  arrangée  pour  le  Théâtre  Italien,  a  Paris,  fous 
c  cicce  de  V Amant  jalou»^^ 

sr  en 
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:i^  en  vers  ;  mais  je  n'ai  pas  eu  la  force 
»  de  le  compofer ,  &  j'auroi^  encore 
3>  moins  celle  de  le  re'citer  aujouri  hui. 
»  Ce  moment-ci ,  daignez  m'en  croire  ^. 
)►  eft  trop  cruel  pour  moi  :  c  eft  celui 
»  d'une  réparation  éternelle,  avec  ceux 
5>  qui   m'ont    honoré  ,    pendant    tant 
}>  d'années ,  d€  leurs  bontés  !  Et  dans 
»  quel  lieu  faut-il  que  je  leur  en  témoigne 
»  ma  vive  reconnolflance  ?  Sur  ce  même 
»  Théâtre ,  où  j'ai  joui  (i  long-tems  ?  • . 
(  ici  ht  fanglots  femblèrent  1  eroufFer  ; 
&  raflemblée  attendrie,  mêla  fes  larmes 
aux  fiennes.  )  Jl  fit  pourtant  un  dernier 
effort,  pour  ajouter,  d'une  voix  qu'op- 
preflbit  la  douleur  :  »  Le  fouvenir  de 
y>  vos   bontés  ne  fortira  jamais  d'ici  ! 
(  en  mettant  la  main  fur  fon  cœur)  & 
en  fe  retirant  dans  un  état  de  foiblefle 
&  d'accablement  qui  fit  tout  craindro 
pour  fa  vie.   ^ 

Après  cette  fcène  ,  auffi  trîfte  que 
pathétique  ,   un  morne  filence  régna 
Tome  IK  % 
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fwr  toute  Taflêmblee  pendant  quelques 
rtihutes  ;  &  chacun  fortit  enfin  ,  en 
déplorant  mie  perte  ,  anivei-fellement 
leggrdée  comfne  jrrëpaTable, 
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LETTRE 

DE    M.    F  R  A  N  C  K  L  I  N. 

A  MADAME  BUILLON. 

Traduite  de  r  Anglais. 

AVERTISSEMENT. 

Madame  Brillon  réunit  aux  qua- 
lités du  cœur  &  de  Tefprit  des  talens 
diftingués  pour  la  mufique  ;  elle  demeure 
à  Pafly  ,  près  Paris ,  où  elle  étoit  en 
fociété  avec  M.  Francklin.  Ils  avoient, 
dans  réte  de  1778 ,  pafle  une  journée 
«nfemble  au  Modin-Joly  *  ,  où ,  ce 
même  jour,  Yoltigeoit  fur  la  rivière  un 
eflkim  de  ces  petites  mouches  que  Ion 
nomme  Ephémères ,  &  que  le  peuple 

*  Maifon  de  Campagne  de  M-  VTatelet,  de  VA£ê^ 
(dénie  Franc«ilâ. 

Sij 
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appelle  de  la  Manne,  M^  Francklin  les 
examina  avec  attention,  &  il  envoya 
quelques  jours  après  \  Madame  Brillon 
la  Lettre  ,  dont  voici  la  Tradudion  : 


OUS  pouvez  ,  Madame,  vous  rap- 
peller  que ,  lorfque  nous  pafsâmes  der- 
nièrement cette  heureule  journe'e  dans 
lès  Jardins  délicieux  du  Moulin-Joly^ 
avec  la  Socie'té  aimable  qui  l'habite ,  je 
m'arrêtai  dans  une  des  promenades  que 
nous  fîmes ,  &  que  je  laiflai  la  compa- 
gnie la  continuer  fans  moi. 

On  nous  avoit  montre  un  nombre 
infini  de  cadavres  d'une  petite  efpèce 
de  mouches  que  Ton  nomme  Ephé- 
mères ,  dont  on  nous  dit  que  toutes  les 
géne'rations  fucceflives  étoient  cre'ées  & 
mortes  dans  le  même  jour.  Il  m'arriva 
ll*en  remarquer  fur  unç  feuille ,  une 
compagnie  vivante ,  qui  faifoit  la  con- 
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"^*  Vous  favez  que  j'entends  tous  les  lart* 
^gages  des  efpèces  inférieures  ï  la  nôtre. 
Ma  trop  grande  application  k  leur  ëtude^ 
eft  peut-être  la  meilleure  excufe  que  je 
puittè  donner  du  peu  de  progrès  que  j  ai 
fait  dans  votre  langue  charmante, 

La  curiofité  me  fît  e'couter  les  propos 
de  cfes  petites  cre'atures  ;  mais  la  Wvû- 
Wre  propre  à  leur  nation ,  les  faifant  par- 
ler trois  ou  quatre  a-la-fois,  je  ne  pus 
tirer  prefque  rien  de  leur  difcours.  Je 
compris  cependant,  par  quelques  ex- 
preiCons  interrompues  que  je  faififlbis 
de  tems-en-tems ,  qu'ils  difputoient  avec 
cbaleur  fur  le  mérite  de  deux  Muficiens 
H^trangers ,  l'un  un  Coufin ,  &  l'autre  un 
Bourdon  :  &  qu'ils  paflbient  leur  tems 
dans  ces  débâts  avec  l'air  de  fonger  auflî 
peu  à  la  brièveté  de  la  vie ,  que  s'ils  en 
eûflent  été  aflurés  pour  un  mois.  Heu- 
reux peuple,  me  dis-je  !  vous  vivez 
certainement  fous  un  gouvernement 
fage,  équitable  &  modéré, puifqu  aucun 

S  iîj 
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grief  public  n'excite  vos  plaintes  ,  & 
que  vous  n'avez  de  fujet  de  contefta* 
tiôn ,  que  ]a  perfeélioa  ou  1  unperfeélion 
dune  Mufique  étrangère  ! 

Je  ks  quittai  poux  me  tourner  vers 
un  vieillard  à  cheveux  blancs  qui ,  feul 
fur  une  autre  feuille ,  fe  parloit  à  lui- 
même.  Son  foliloque  m*amufa  ;  je  Tai 
écrit ,  dans  refpérance  qu  il  amufera  de 
même  celle  à  qui  je  dois  le  plus  fen(îble 
de  tous  les  amufemens,  celui  des  charmes 
de  la  fociëté  &  de  l'harmonie  divine  dt 
fes  concerts. 

C^etoit ,  difoit  il ,  l'opinion  des  Savani 
Philofophes  de  notre  race ,  qui  ont  vécu 
&  fleuri  avant  notre  âge ,  que  ce  vafte 
monde  *  ne  pouvoit  pas  lui-même  fub- 
fifter  pendant  plus  de  dix-huit  heures  ; 
&  je  penfe  que  fon  opinion  n*étoit  pas 
fans  fondement ,  puifque ,  par  le  mou- 
vement apparent  du   grand  luminaiee 

*  Le  Mou^in-Jclj* 


qui  donnç  la  vie  ^  t(H9te  U  nation,  £p 
qui  de  mon  tems  a  »  d'une  manière  fen?* 
fible ,  confidérablemçnt  de'cliné  vew 
locëan  ^  qui  borne  cette  terre,  il  faut 
qu'il  termine  fon  cours  ï  cette  époque  ^ 
sëteigne  dans  les  eaua^  qui  npus  envi<« 
ronnent)  &  livre  le  monde  entier  à  des 
glaces  &  des  ténèbres  qui  amèneronit 
néceflairemeQt  une  mort  &  une  deflruc-- 
tion  univerfelles.  J'ai  vécu  fept  heurei 
dans  ces  dix -huit;  c*eft  un  gr^nd  âge! 
ce  n  eft  pas  mpips  de  quatre  cent-rvingt 
minutes.  Combien  peu  dentre^nou^ 
parviennent  auffî  loinl  J'ai  vq  des  gêne:- 
rations  naître,  fleurir,  &  difparoîirç^ 
Mes  ami^  preTens  ibnt  Içs  enfans  £^  les 
petits  enfans  des  aciis  de  ma  jeuneflê  f 
qui ,  hélas  î  ne  font  plvis ,  fie  je  dpis 
bientôt  les  fuivre  :  car ,  p^r  le  cours  de 
la  nature ,  je  ne  puis  m  attendre  »  quoi* 
qu'en  bonne  fanté ,  à  vivre  encore  plus 

*  La  rivière  de  Seine. 

Siv 
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de  fept  à  huit  minutes.  Que  me  fervent 
k  préfent  tous  nies  travaux ,  toutes  me» 
fatigues ,  pour  faire ,  fur  une  feuille ,  une 
provifion  de  rofe'e  douce  que  je  ne  puis 
vivre  afiêz  pour  confommer  î  Que  me 
fervent  les  débats  politiques  dans  lefquels 
je  me  fuis  engage  pour  Tavantage  de  mes 
compatriotes ,  habitans  de  ce  buiflbn , 
ou  mes  recherches  philofophiques ,  con- 
facrëes  au  bien  de  notre  efpèce  en  g^ 
lïëral  ?  En  politique ,  que  peuvent  les 
loix  fans  les  mœurs.  *  î  Le  cours  des 
minutes  rendra  la  génération  préfente 
auffi  corrompue   que  celle  des  autres 
bui/Ions  plus  anciens,  par  conféquent 
auffi  malheureux  :  &  en  Philofophie , 
que  nos  progrès  font  lents  !  Hélas  !  TArt 
eft  long ,  &  la  vie  eft  courte  **.  Mes 
amis  voudroient  me  confoler  par  Tidée 
d'un .  nom  qu'ils  difent  que  je  laiflerai 

*  Quid  legcsjîne  morlhiu  ^  Hor, 
**  hypocratt» 
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après  moi  s  ils  difent  que  j  ai  afTez  vécu 
pour  la  gloire  &  la  nature  :  mais  que 
fera  la  renomme'e ,  pour  un  Ephéiaère 
qui  n'exiftera  plus  !  L'Hiftoire  ,  que 
deviendra-t-elle ,  lorfqu'à  la  dix-hui- 
tième heure ,  le  monde  lui  même  tout 
entier  fer^  arrive  à  fa  fin  ,  pour  n'être 
plus  qu  un  amas  de  ruines  j, .  • 

pour  moi,  après  tajit  de  recherches 
a6liv€ts,  il  ne  me  refte  de  biens  rëels 
que  la  fatisfaélion  d'avoir  paiTë  ma  vie 
dans  l'intention  d  être  utile ,  la  convcr- 
fation  aimable  d'un  petit  nombre  de 
bonnes  Dames  éphémères ,  &  de  tems 
en  tems  le  doux  fourire  &  quelque* 
accords  de  Madame  Brillon. 


St 
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ANECDOTE  HISTORIQUE, 

<:  O  N  C  E   R   N  A  N   T 
LE  COMTE  DE  GRÀMONJi 

Par  M.  JD.  t.  P. 


V^  E  fameux  Comte  de  Crament , 
Tant  chanté  par  Saint-Evremont , 
Célèbre  en  France ,  en  Angleterre, 
Et  par  tout  où  perça  (on  nom. 
En  Amour ,  au  jeu ,  même  en  guerre, 
N'étoît  qu'un  aimable  fripon , 
Et  qii*en  aucune  occafîon , 
Le  fcrupule  ne  gêna  guère. 
Ce  Comte  étant  un  jour  admis , 

Par  Ton  féal  Mata ,  dans  un  tripot  honnête , 
Ou  foit-difant,  ainfî  qu'en  un  pays 
D'aifée  &^  galante  conquête , 

Comme  peut-être  encore  il  s*en  trouve  â  Paris, 
De  l'aventure  auguroit  tout  le  prix. 
E(poîr  trompeur  !  .  .  Dès  (on  entrée, 
)raviâint  dans  cette  aiTemblée , 
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Qu'objets  affez  indiffercns , 
Pour  ne  pas  Tamufer  long-tems  , 

>éja  de  fa  vlfîte  il  plaignoit  la  durée  ; 

|[uàud  la  Dame  du  lieu ,  par  Mata  protégée  | 
Et  par  lui  d'avance  informée , 
Que  parmi  les  goûts  dominans 

)hez  le  Comte  »  le  jeu  n*étoit  pas  des  moins 
grands, 

ar  Tofire  d'un  Brelan  fût  dérider  notre  homme; 

Qui ,  pour  remplir  certaine  fomme , 
Que  le  (bir  même  U  avoit  à  payer. 
Ne  iè  fît  pas  long-tems  prier* 

a  partie  atançoit,  quand,  Cxt  un  cojup  uniquCi^ 
Vient  à  pafler  le  V  .  •  • 
Four  quelqu'un ,  jouant  plus  gros  jeu^ 
Et  qui  dans  ce  moment  critique , 
Probablement  en  doutoit  peu  ! 

En  un  clin  d'oeil,  toute  la  clique, 
Huguenot ,  Payen,  Catholique , 
Tous  plus  ou  moins  croyant  en  Dieu  ^ 
Par  devoir  ou  par  politique, 
Vole  à  la  fenêtre ,  au  grand  trot« 

Moins  curieux,  ou  moins  dévot , 
Le  Comte ,  un  genou  fur  ù,  chaifei 

s  vj 
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Et  fe  recueillant  plus  a  Talfê  ^ 
LaifToIt  errer  un  œil  malin  , 
Sur  tout  ce  monde  •  •  •  quand ,  foudaiii  i 
11  fixe  çert-^^ine  Marquife , 
Peu  jeune ,  mais  encore  de  mîft, 
A  force  d*art ,  (  (ur-tout  la  Huit  ) 
Qui  du  jeu  d'un  voifin  efcamottant  un  Auity 
Y  fubflitue  un  neuf^  moins  fortable  à  (on  compteif 

Or ,  ce  Voifin ,  c'étoît  le  Comte , 

Qui ,  bien  que  témoin  du  larcin  , 
hl'en  Tonne  mot  !  .  •  On  fe  replace  enfin. 
'Lzpnjfe  étolt ,  au  moins,  triple  •  •  La  Dame 
Avec  trois  huit ,  qui  déjà ,  dans  (on  âme , 
La  croyoit  fîenne  ;  en  s'écriant  ;  Va  tout , 
Attend  fa  dupe ,  &  croit  faire  un  grand  coup  ! 

Le  Comte,  alors,  prend  (on  jeu,  le  regarde^,.^ 
D'un  air  diftrait,  —  Je  fens  tout  ce  que  je  ha-    * 
farde , 
(Dit-il)  car  ,  vraifemblablement , 
Vous  ayez  un  j  eu  siir  !  •  •  Mais  je  cède  au  caprlce^^v 
De  vouloir  m'en  convaincre  &  d'en  faire  juftice— • 
Prouvez  mon  tort?  vous  gagnerez  d'autant  ^^ 
Je  tiens .  •  Montrez  f .  »  La  matoife  femelle^ 
S'applaudiflant  d'avoir  trouvé jRz  Belle: ^ 
Et  fe  hâtant  d'-en  profiter*  >—  Monfi^uc 
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Croît  (  dit- elle  )  bie  faire  peur  f 
Mais  je  fuis  brave ,  &  prouve  ..Va^  mon  refit  ^ 
Tope  (dit-ii)  • .  .  La  Marquife  fourit, 
Et  £ur  la  table  étale  fes  trois  huit. 

Mais ,  ô  revers ,  accablant  &  funefle  ! 
Sur  le  tapis^  le  Comte,* arborant  fes  txohnmf 
Sourit  de  même,  &  vous  rafie  Tenjeut 

A  cet  afpeft ,  déplprant  (a  difgrace , 
Vit-on  (  dit-elle)  un  coup  plus  afTommant?  •  •  ^ 
Pardon  !  (lui  dit  le  Comte ,  en  empochant  Tar^ 

gent) 
Le  coup  eH  rare  •  •  •  mais  c'eâ  un  Coup  dt 

DIeu-Grace  ! 


N.  B.  C'eft  de  ce  même  Comte  de 
Gramont ,  dont  le  Comte  Antoine  Ha^ 
miltony  fon  beau-ftère,  npus  a  donné 
les  chatmans  Mémoires ,  &  dont  la 
leélure  feule  doit  prouver  y  qu  en  fup- 
pofant  que  Taventure  précédente  lui  foît 
fauffement  attribuée  y  elle  étoit  du  moins 
digne  de  lui. 

.   *  En  tirant  fa  bourfi  ^  Sr  U  vuidant  fur  U  tafiu 


Ce  Seigneur,  qui  ^  dans  les  dernièrei 
ênnées  de  fa  vie ,  cachoit  foîgneirfement 
fon  âge  ,  étant  un  jouir  9U  diner  4^ 
Louis  XIF';  ce  Monarque  demandai 
TEvêque  de  Senlix^  qui  étoit  auiH  fort 
^ux,  quel  âge  pouvoit  avoir  le  Comte 
de  Gramont  l  Sur  quoi  j  repondit  le 
Prélat  :  0i  J'ai  quatre-rvingt-trois  ans.  Le 
Conotte  en  a  dM  moins  autant ,  car 
nous  avons  fait  nos  études  enfemble  ». 
—  <c  M.  ^^  Senlis  fe  troinpe ,  Sire> 
(s*écria  le  Comte);  ni  liii^  ni  moii 
>  n'avons  jamais  étudié.  » 

Le  même  Comte ,  trouvant  un  jour 
deux  de  fes  Valets  ,  qui  fe  battojent 
l'épée  à  la  main ,  voulut  fi  abfolument 
cii  favoir  la  caufe  ,  que  l'un  des  deu^ 
lui  avoiia ,  qu'ils  lui  avoient  volé  cinq 
louis  d  or ,  &  que  la  querelk  venoit  de 
ce  que  fon  camarade  voulait  en  avoir 
trois.  «  Tenez ,  dit-il,  (en  en  tirant  un 
autre  de  fa  poche)  ;  «  vous  êtes  d.e 
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»  grands  marauds ,  de  vous  égorger 
»  ainfî  pour  un  louis!  ^ 

Il  fut  un  jour  fort  furpris  de  ce  qu'un 
Officier  Gafco»  lui  rapportoit  cent 
piftoles  qu'il  lui  avoit  prête'es.  Quel- 
que tems  après ,  le  même  Officier  étant 
venu  lui  demander  la  même  grâce  : 
4(  Nenni,  Monfieur,  lui  dit  le  Comte, 
»  on  ne  me  tronupe  pas  deux  fois.  » 

Il  mourut  en  1707  ,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-fix  ans. 

Voici  TEpitaphe  qui  lui  fut  faite 
alors  : 

Passant,  tu  vols  ici  le  Comte  de  Gramontm 
Ce  héros  éternel  du  vieux  Saint-Evrémond^ 
Suivit  Condé  toute  fa  vie. 
Et  courut  les  mêmes  ha  fards , 
Qu'il  couroit  dans  les  champs  de  Mars  : 
Du  plus  vaillant  il  doit  faire  Tenvie. 

Veux-tu  des  talers  pour  la  Courf 
Ils  égalent  ceux  de  la  guerre, 
^aut-il  du  mérite  en  Amour  ? 
Qui  fut  plus  galant  fur  la  Terre  l 


Wa.reransfti„iep;,,-j;; 
J;e«Jemcriteduh^^^,  P'^«» 

J  peut  revenir  un  r«r««, 
'i  peut  revenir  u„  cbZr- 

-^Nature  a.oittrfpT;;!^™'"*^ 
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LE  GÉNÉREUX  CARDINAL, 

Anecdote  Italienne. 


Une  veuve  y  peu  riche  ,  après  avoir 
entendu  célébrer  la  générofité  du  Caf*- 
dinal  Farnêfe y  fe  préfenta,  un  jour,  à 
fon  audience ,  accompagnée  de  fa  fill« , 
jeune  beauté  de  dix-fept  ans  au  plus. 
Le  Prélat  qui ,  à  travers  la  foule  des 
fupplians  ,  diftingua  l'air  honnête  de 
ces  deux  femmes,  &  fur-tout  les  grâces 
ingénues  de  la  jeune  perfonne,  s'ap- 
procha d'elles,  &  d'un  ton  fait  pour 
les  encourager  ,  l^ur  demanda  ce 
qu'elles  exigeoient  de  lui  ? 

La  mère,  avec  confufion,  lui  dît, 
très-bas  :  que  des  malheurs  accumulés 
&  trop  longs  pour  lui  être  racontés , 
venoient  de  la  réduire  au  point  de  fe 
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voir  dans  le  cas  detre  chaflee  d'un 
medîocre  logement  qu'elle  occupoit 
daDS  un  fnuxbQurg  avec  ùl  61]e  ,  ï 
m(;^ins  qu'elle  ne  fermât  les  yeux  fur 
les  defirs  que  cette  jeune  perfonne 
avoit  infpirés  à  leur  hôte  9  6c.  que 
moyennant  cïn^ifequins^  Son  Éminence 
pourroit  rendre  à  toutes  d^ux  la  vie  & 
l'honneur. 

Touché  de  la  vertu  naïve  de  la  mère 
&  du  maintien  modeflç  de  fa  611e ,  le 
Ordinal  écrit ,  fur-le-^hamp^  un  billet^ 
qu  il  dit  à  la  première  de  porter  \  foQ 
Intendant;  &  les  exhorte  Tunç  &  T^iutre 
à  çonferver  des  fentitnens,  qui  leur 
afluroient  ,  pour  l'avenir  ,  toute  fa 
bienveillance. 

La  pauvre  mère,  au  comble  de  la 
joie  ,  après  lui  avoir  exprimé  de  fon 
mieux  toute  fa  reconnpiflance ,  fe  hâte 
de  porter  à  Tlntendant  le  billet  qu'elle 
avoit  reçu.  Sur  quoi  celui-ci,  après  lui 
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avoir  compte  cinquafite  fequins ,  ren- 
ferme la  cëdule  dans  un  carton. 

Vous  vous  trompez,  Monfieur?  lui 
dit  cette  femme ,  à  la  vue  de  tout  cet 
argent , .  II  ne  me  faut  que  cmt{  fequins^: 
je  n'en  ai  pas  demandé  davantage  à 
Monfeigneur. 

—•Voyez,  Madame?  le  billet  en 
porte  cinquante.  —  En  ce  cas ,  Monfieur, 
Son  Eminence  s*eft  irompe'e.  —  Nenni, 
Madame  ;  je  connois  trop  mon  maître. 
Emportez  votre  argent  :  je  ne  veux  pas 
rifquer  de  lui  déplaire. 

Pour  terminer  cette  altercation ,  l'on 
convint  de  s  en  rapporter  à  la  décifion 
du  Cardinal ,  qui ,  en  reprenant  &  dé- 
chirant le  billet ,  en  fit  un  autre  de 
cinq  cens  Jeqiiins. 

Vous  avez  tous  les  deux  raifon  (leur 
dit41  ) ,  je  m'e'tois  en  effet  trompé  : 
ceci  me  le  prouve  ,  &  j'en  remercie 
Madame.  Allez,  digne  mère  (ajouta-t- 
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il  )  ;  allez  payer  &  quitter  au  plutôt 
votre  hôte  ;  fatisfaites  vos  autres  créan- 
ciers (  car  on  en  a  toujours  !  )  ,  &  du  fur- 
plus  ,  mariez  convenablement  votre 
fille. 
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LETTRE   DE  M.  DE  C*** 

A    S.-É  V  R  É  M  O  AT  T, 
Sûr  la  mon  de  la  DucheJJe  de  Mazarîn*. 


J  E  prends  trop  de  plaifir ,  Monfieur , . 
au  commerce  que  j'ai  avec  vous,  par 
vos  Ouvrages,  pour  ne  pas  m'intérefler 
a  votre  peine. 

Vous  venez  de  perdre  Madame  la 
Duchefle  de  Ma:(ann;  vous  aviez  de 
la  fenfibilité  pour  fes  attraits ,  &  de  ^ 
l'admiration  pour  fon  efprit  ;  vous  Tavea 
dit  trop  de  fois ,  pour  n'en  être  pas  cru. 
Tout  le  monde  en  eft  même  fi  perfuade\ 
que  perfonnè  ne  parle  ici  de  fa  mort , 
Xans  parler  de  votre  douleur  :  les  re- 
grets qu'on  lui  donne ,  font  infe'parables 

*  Cette  Lettre,  dont  on  ignore  l'Auteur,  eft  tirée 
à\i  porte-feuille  d*un  homme  de  goû(,  mot(  il  y  a  envi* 
WA  yingç  «m,  ^ 
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de  ceux  que  Ton  ne  fauroît  vous  refufcr. . 

En  nous  faifant  reflenlîr  fa  perte, 
par  la  manière  dont  vous  peignez  les 
qualités  qui  brilloient  en  elle ,  &  dont 
vous  e'tiez  fi  charme,  vous  nous  faites 
reflentir  votre  affli<îlion;  &  Ton  eft 
également  touché  pour  elle  &  pour 
vous.  Vous  aviez  pour  fa  perfonne  un 
attachement  d'eflime  &  de  pai&on. 
Ainfi  votre  douleur  intéreflé  d'autant 
plus ,  qu  elle  eft  dans  le  coeur  &  dans 
refprit;  &  que  vous  ne  faurîez  guères 
emprunter  le  fecours  de  la  Baifon  pour 
furmonter  les  mouvemens  de  la  Nature. 

Songez  pourtant,  de  grâce.  Mon- 
fieur,  que  la  perte  que  vous  venez  de 
faire  eft  irréparable  ;  &  que  dans  le 
cas  où  il  ny  a  point  de  parti  à  prendre 
que  celui  de  fe  confoler ,  ou  de  pleurer 
toujours,  on  doit  faire  un  eflài  de  fa 
fermeté  plutôt  que  de  fuccomber  k  fk 
foiblefle.  Il  faut  que  Timpo^ibilite  du 
remède  nous  force  à  nous  mettre  au- 
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•defTus  du  mal  s  &  nous  en  former  un , 
qui  nous  ferve  ,  s'il  fe  peut ,  à  nous 
guérir. 

Hortenfc  eft  defcendue  au  féjour  du  Trépas; 

Tu  ne  verras  plus  Ces  appas. 
Pour  flcdrir  la  rigueur  du  fort  qui  l'a  ravie  » 

Tu  tcncerois  un  vain  effort: 
On  paffe  tous  les  jours  de  la  vie  â  la  mort, 
Nul  Mortel  ne  revittit  de  la  mon  i  la  vie. 

Le  Con  qui  Ta  foumife  a  Tes  barbares  loix , 
Prouve  que  la  Beauté  ne  rend  point  immorcelle  ; 

Tu  ne  faarois  loner  en  elle , 

Que  ce  qu'elle  (m  autrefois. 

Celle  que  tu  vojois  fans  celTe  5 

Celte ,  qu'au  gré  de  u  cendreflè. 

Tu  ne  voyois  iamais  ittéz  *, 
Celle  dont  les  appax^  avec  tant  de  uobledê^ 

Dans  tes  Ecrits  font  retracés, 
M*a  plus  cet  àk  aimable ,  engageant ,  vif  &  tend-  e» 

Qui  força  ton  cqpur  à  fe  rendre  : 
Ceflê  de  la  vanter,  tu  ne  peux  plus  la  voir. 
Hortenfe  enfin  n*e(l  plus  qu'une  funeile  cendre» 
Que  ta  pleucs  6c  tes  cris  ne  fauroienç  émouvoir. 
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Pour  te  mer  des  fecours  que  T  Amour-propre  înTpîre, 
T*!  parcours  vainement  d'un  regard  curieux , 

Tout  ce  q&i  plaît  i  d'autres  yeux  : 
La  Terre  n'a  plus  rien  qui  te  puiflTe  fuffirc, 

Hôrtenfc  <c  manque  en  tous  lieux  * 

Rien  fans  doute  ne  nous  eft  plus 
fenfible,  que  de  perdre  ce  qui  nous  eft 
cher.  Si  ce  n  eft  pas  tout-à-faît  ceffer 
de  vivre,  c'eft  en  quelque  forte  mou- 
rir !.. .  Mais  rien  n  eft  plus  vain  que 
de  s'attacher,  aveugle'ment ,  k  cie  que 
nous  favons  être  përiflkble.  Nous  n*ai- 
mons  rien  ,  nous  n  envifageons  rien  au- 
delà  :  vous  venez  d'en  faire  la  trifte 
épreuve  ;  tous'  les  hommes  la  font 
comme  vous;  &  perfonne  ne  fe  corrige» 

Tu  vois ,  par  ce  trifte  revers , 

Que  tout  pafïè  dans  TUnivers  ! 
Celle  que  eu  trouvois  Ci  charmante  &:  û  belle , 

A  fubi  cette  loi  cruelle. 
Cell  pour  toi ,  je  Tavoue  ,  un  trifte  fouvenir  !.  •« 
Mais  après  le  trépas  il  eft  un  avenir. 
Et  tu  peux  efpérer  de  revivre  avec  elle. 

^^ 

En  vâi« 
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En  vain  pour  faire  rEfprit  'brt, 
Cn  veut  que  couc  péiilTe  en  nous  après  la  m.ort. 
Pour  fe  dcfabufer  d'une  erreur  ù  grollière , 

On  n'a  qu'à  lire  ces  Ecrits  .  .  • 

Peut-on  penfcr  que  la  Matière , 

larpire  couc  ce  que  tu  dis  i 

Le  Corps  n*a  que  le  feul  ufage 

Des  fens  qu'il  reçut  en  partage  : 
n  t'ignore  lui-même  \  il  ne  peut  s'écla'rer  t 
U  ne  fait  ce  que  c*eft  de  craindre  &  d*efpércr; 

JL'Ame  eft  une  immortelle  «(Tcncc , 

Qui  conçoit,  qui  doute,  qui  penfcj 
Qui  juge ,  qui  contemple ,  &:  qui  fait  écarter 
L'Erreur  des  Vérités  où  l'on  doirfe  roumetcre« 
Il  n'cft  rien  de  caché  que  TEfprit  ne  pénètre  : 
Heureux  !  (l  comme  il  voit  fans  en  pouvoir  douccf  « 
Li'Impollurc  &  le  Vice  attachés  a  fon  être. 

Il  ne  cherchoit  à  les  connoître^ 

Qti'aftn  de  les  mieux  éviter  1 

L'Ame,  en  quittant  le  Corps  à.  notre  heure  dernière # 

Vole  au  fcjour  de  la  Lmnière  ; 
Et  fitôt  que  le  Corps  celTe  d'être  animée 

Il  retourne  dans  la  pouflière , 

Dont  la  main  de  Dieu  l'a  formé. 

Tome  VI.  T 
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Enfin,  queîque  Epicttre  avance ^ 
'   L'Ame  ne  périt  point  dans  le  féjour  des  morts  j 
£t  le  tombeau  de  ton  Hortenfe, 
En  cache  feulement  le^  Corp;. 

Votre  Héros  ,  M.  le  Comte  de 
Grammont ,  qui  s'intérefle  à  votre  re- 
pos ,  comme  vous  vous  intéreflèz  à 
fa  gloire  ,  feroit  d'avis  que  vous  vous 
ëloignaffiez  des  lieux  où  vous  êtes, 
qui  rappellent  fans  ceffe  à  votre  efprit 
l'image  de  Madame  de  Ma^aririy  & 
qui,  dès-là 5  ne  font  plus  propres  qu'à 
nourrir  votre  douleur. 

Ces  lieux  ne  font  pour  toi  qu'un  {ejoui*  de  trifteflcj 
Et  loin  d'être  touches  de  tes  Cï'is  fuperflus , 

Ils  te  font  fouvenir  fans  ccfle. 

Qu'elle  fut  ,Ôc  qu'el'e  n'cft  pluj  ! 
Eien  ne  doit  t'engager  d*/  refler  davantage. 
Quitte ,  quitte  un  (cjoar  fata!  i  ton  repos 

Rt-pafle  fur  notre  rivage  , 

£c  vie&«   éprouver  ton  Hcros? 
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II  joint  encore  au  bon  efprit  du 
Comte  ,  les  agrémens  qu  avoit  autrefois 
le  Chevalier.  Il  efface  les  jeunes  Cour- 
tifans  par  fon  enjouement ,  par  fa  viva- 
cité; il  leur  fait  honte  par  fa  politeflè. 

Toujours  vif  dans  Ca  reparties. 
Toujours  nouveau  dans  Tes  faillies, 
Inimirahle  en  Tes  façons^ 
Toujours  gardant  fon  caraûcre  : 
Pour  s'in'lruire  dans  Ta  t  de  plaire , 
On  ne  connoît  que  (es  levons. 

Courtifan  toujours  affidu,  ce  qui  eft 
ordinaire  ;  toujours  agréable  à  fon 
Maître,  ce  qui  eft  rare,  il  ne  cède  à 
perfonne  la  gloire  de  lui  plaire ,  6c  il 
ne  rapproche  januis  fans  y  réuffîr. 

Avouons  la  vérité  :  il  faudroit  être 
lien  infenfible  pour  n'être  pas  excité 
à  ce  defilin  par  toutes  les  quali;és  qui 
brillent  dans  ce  grand  Prince.  Je  fais 
que  la  Renommée  vous  en  inftruit  fou- 
vent  ,  &  que  vous  en  écoutez  le  récit 
avec  autant  d  Jtonnement  que  de  plai- 

Tij 
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fir.   Mais  vous  perdez  beaucoup  à  ne 
le  pas  voir  de  près.  Il  ne  tient   qu'à 
vous ,  Monfieur  :  il  vous   Ta  permis 
depuis  long-tems.  Venez  donc  jouir 
de   ce  bonheur  î   Venez  voir  le  plus 
grand  &  le  meilleur  des  Princes  ?  Et 
Tide'e    que   vous    nous    avez    donne'e 
à' Alexandre ,  fera  place  à  l'admiration 
que  vous  ne  pourrez  lui  refufer. 

'Alexandre ,  il  eft  vraî ,  par  des  faits  inouïs  , 
Se  fît  un  grand  nom  dans  rHiftoire. 
'Mais  fî  fur  le  Granîque  il  eût  trouvé  Louis  , 
Peuc-écre  cûc-il  recudiii  moins  de  gloire. 

^^ 

De  la  moitié  du  Monde  il  accrut  Ces  Etats;' 

La  Viûoire  pour  lui  fut  confiante  &  fidèle  : 

Peut-être  qu*à  fa  voix  elle  eût  été  rebelle, 

S*il  avoir  eu  l'Europe  fur  les  bras  ... 

£c  Louis  a  triomphé  d'elle. 

J  ai  l'honneur  d'être ,  &c^ 
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N.  B.  J?/z  relifant  les  (Suvres  de 
S.  -  Evrémont  *  ,  nous  trouvons  une 
réponfe  de  lui  à  M.  le  Marquis  de 
Canaples ,  que  nous  ofons  regarder 
comme  une  preuve  incontefiable  que  la 
Lettre  qu'on  vient  de  lire  efi  en  effet 
de  ce  Seigneur.  Oeji  au  Leâeur  à  en 
juger '^*. 


*  Edition  «le  Londres^   '7©7*  Tome  3  j  page  410. 
**  La  page  fui  vante  cft  la  Réponfe  de  Saint-Evrémomt, 


*|^*^&**^* 


m 
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LETTRE  DE  S.-ÊFRÉMONT, 
AU  MARQUIS  DE  CANAPlES. 


Vous  ne  pouviez  pas,  Monfieur, 
me  donner  des  meilleures  marques  de 
votre  amitié ,  qu'en  une  occafion  où 
J'ai  befoin  de  la  tendrefle  de  mes  amis , 
&  de  la  force  de  mon  efprît  pour  me 
confoler.  Quand  je  n'aurois  que  trente 
ans,  il  me  feroit  difficile  de  pouvoir 
rétablir  Tagrément  d'un  pareil  com- 
merce :  à  l'âge  où  je  fuis ,  il  m'eft  im- 
poffible  de  le  remplacer. 

Le  votre  5  Monfieur,  &  celui  de 
quelques  perfonnes  qui  prennent  part 
encore  à  mes  intérêts ,  me  feroient 
d'un  grand  fecours  à  Paris  ;  &  je  ne  ba- 
lancerois  pas  à  l'aller  chercher,  fi  les 
incommodités  de  la  dernière  vieillefle 
n'y  apportoient  un  grand  obftacle. 
D'ailleurs  5  que  ferais  •  je  à  Paris,  que 
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îne  Cacher  ,  ou  me  préfenter  avec 
différentes  horreurs  î  Souvent  malade, 
toujours  caduc  ,  en  un  mot ,  décrépit  ! 
On  pourroit  dire  de  moi,  ce  que  difoit 
Madame  de  Cornuel  de  certaine  Dame  ; 
Je  voudroïs  bien /avoir  le  Cimetière  y  ou 
elle  va  renoiiveller  de  carcdjfe? 

Voilà,  je  crois,  de  bonnes  raifons, 
pour  ne  pas  quitter  l'Angleterre  ?..  • 
Mais  la  plus  forte ,  c'eft  que  le  peu  de 
bien  que  j'ai  ne  pourroit  pas  paffer  la 
Mer  avec  moi  :  il  me  feroit  comme 
impoffible  de  le  tirer  d'ici.  C'eft  prefque 
rien  :  mais  je  vis  de  ce  rien-là.  Madame 
de  Ma^arin  m'a  dû  jiifqu'à  huit  cens 
livres  fterling  :  elle  m'en*  devoit  encore 
quatre  cens  quand  elle  eft  morte.  Affu- 
rément  elle  difpofoit  de  tout  ce  que 
j'avois  plus  que  moi-même;  &  les 
extrémités  où  elle  s'eft  trouvées  font 
inconcevables.  Je  voudrois  avoir  donné 
ce  qui  me  refte ,  &  qu  elle  vécût  en*- 
core!...Elle  a  eu  tant  d'indifférence 

Tiv 
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pour  la  vie ,  qu'on  auroît  cru  qu'elle 
n'étoit  pas  fâchée  de  la  perdre.  Les 
Anglais ,  qui  furpaflent  toutes  les  Na- 
tions k  mourir ,  la  doivent  regarder 
avec  jaloufîe. 

Soyez  afluré  ,  Monfieur  ,  que  je 
fuis  9  &c. 

On  demandoit  à  S.-Èvrémont^  à  l'ar- 
ticle de  la  mort,  «  s'il  ne  vouloit  pas  fe 
y>  réconcilier?  »  De  tout  mon  cœur! 
(  re'pondit-il  )  »  je  Toudrois  jne  récon^ 
s>  cilier  avec  l'appétit.  » 

Il  avoit  pourtant  afïêz  de  bonne  phî- 
lofophie  pour  être  perfuadé  qu'il  eft 
du  devoir  d'un. bon  citoyen,  de  quelque 
fentiment  qu'il  puiffe  être ,  de  refpeder 
la  Religion  ,  fur-tout  de  fon  pays  ;  &  ne 
pouvoir  même  fouffrir  qu'on  en  fît  un 
objet  de  plaifanterie  :  «  La  feule  Bien- 
"^  féance  (  difoit-il  )  &  le  refped  qu'on 
î^  doit  à  fes  concitoyens  ne  le  per- 
«  mettent  pas,  y 
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PLACET  SINGULIER*. 

AU   R  o  r. 

Sire, 

UAbbé  de  Caumartin^  fifflé,  pincé, 
preffé ,  poufle ,  excité  y  remué ,  agité , 
tourmenté,  perfécuté ,  par  il   ne   fait 
quel    malin    efprit  y    à    lui    inconnu 
jufqu'à  préfent;  mais  qui  ne  fait  pas 
moins  qu'il   a  fait  contre  lui  un  Dif- 
cours  k  TAcadémie  ,   critique ,    cauf- 
tique  ,   comique  ,   fatyrique  ,    allégo* 
tique  ,    hyperbolique  ,    emphatique  , 
ironique,    fanatique,   extatique,    ex- 
trinfique.    La   Charité   Chrétienne  ne 
lui  permet    pas    d'en    faire    k    Votre 
Majefté  une  cenfure  affirmative  ;  mais 

*  Tiré  du  même  porte-feuille  ^c  la  Lettre  prcccdcnfit:, 
&  dont  on  ignore  cgalemept  T Ameur. 

Tt 
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la  Vérité  Chrétienne  l'oblige  de  dire^ 
finon  ce  qui  y  eft ,  au  moins  ce  qui  n  y.eft 
pas.  II  n'eft  ni  long,  ni  court ,  ni  baè, 
ni  fublime  ,    ni  férieux ,  ni  badin  ;  il 
n'eft  ni  Sacerdotal  par  rapport  à  lui, 
ni  Epifcopal  par  rapport  à  TAbbé  *  ,  ni 
Royal  par  rapport  à  Votre  Majefté.  II 
n'eft  point  Sacerdotal  par  rapport  k  lui, 
car  il  n*a  pas  dit  un  feul  mot  de  YE- 
criture-Sainte ,  des  Pères  de  l'Eglife, 
ni  des  Conciles  (Ecuméniques  ;  ôc  ce 
font  les  feules  paroles  qui  doivent  fonir 
de  la  bouche  d'un  Prêtre.  Il  n  eft  point 
Epifcopal  par  rapport  a  l'Abbé ,  car  il 
manque   au  refpedl  qu'il  lui   doit  par 
rinftitution  établie  dans  THiérarchie  de 
TEglife.  Il  n'eft  point  Royal  par  rapport 
à  Votre  Majefté,  car  il  n'en  dit  rien, 
finon ,  que  vous  neT^  toutes  les  fois  que 
vous  me  voj^e^. 

*  Cette  plaifanterie  tomboit  probablement  fur 
fEvcque  de  I^oyon  y  CUrmont »  Tonnerre  y  qui  croit 
aufTi  membre  de  l'Académie  Françoife, 
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LE  GLORIEUX  PRELAT  *. 


U  N  jour  de  Fece  ,  un  Prélat  d'importance  , 
{  Msdi  un  Prélat  de  fa  haute  nai(rance  , 
Ttès -entêté)  pour  faire  honneur  au  Saint, 
Difoit  la  MefTe  j  &  tel  qu'on  le  dépeint , 
Vouloit  du  peuple  &  rcfpcû  &  filencc  i 
Quand,* dans  TEglife^  entendant  quelque  bruit. 
Qui  lui  fembloit  offenfer  la  Nobleffe  > 
U  fe  retourne ,  avec  colcre  ,  &  dit  : 
»  Feriez-rous  plus  j  Peuple  vil  &  maudit, 
»  Quand  un  Laquais  diroit  ici  la  MefTe  ? 

*  Attribué  a  Senefçai  ^  Jur  le  même  Prélat. 


^*c^ 
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ANECDOTE  RUSSE, 

Concernant    Eudoxie  Fœdorowna  *  , 
Première  Femme  du  O^r  Pierre^U^Çrand. 


jLjE  premier  devoir  de  THiftorien, 
lorfqu'il  s'eft  trompé ,  eft  de  rendre  aux 
perfonnages  dont  il  a  parlé ,  &  fur- 
tout  aux  Souverains,  la  juftice  qui  leur 
eft, due;  &  avec  d'autant  plus  de  rai- 
fon  y  fur-tout  à  l'égard  des  vices  qu  il 
peut  leur  avoir  attribués ,  foit  en 
partant  de  mauvais  mémoires ,  ou  de 
Tefprit  de  parti  qui  animoit  la  Nation 
au  moment  où  il  écrivoit ,  qu  il  eft 
refponfable  à  la  poftérité  des  calom- 
nies  dont  il    peut   les   avoir  noircis  î 

*  Fille  de  Fœdor  Abramow'iti  Lapuchin  ,  d*Mnc 
des  plus  anciennes  familles  de  la  RuJJîe,  Cette  PrinccfTc 
lui  donna  un  fils  Tannée  fuivante  ,  &:  qui  «e  fut  pas 
^s  heureux  que  Ta  mèpe. 
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au  CAS  que  d'autres  Ecrivains ,  mieux 
înftruiis  ,  viennent  par  là  fuite  le  con- 
vaincre ou  d'ignorance  ou  de  mau- 
vaife-foi.  ' 

L  exemple  de  la  très-regrettable  & 
infortunée  Mathilde^  Reine  de  Danne* 
marck ,  rapporté  dans  le  troifième  Re- 
cueil de  cet  Ouvrage  ,  &  qui  n*en  eft 
pas  le  moins  intéreflant ,  en  eft  une 
preuve  bien  convaincante^ 

Celui  d'Eudoxie ,  qui  fait  Tobjet  de 
celui-ci  ,  ne  l'eft  pas  moins;  &  nous 
croyons  qu'on  nous  faura  gré  d'avoir 
été  afTez  heureux  pour  nous  être  trou- 
véJs  à  portée  de  rendre  à  deux  Princefles 
auffi  injuftement  calomniées  qu'oppri- 
mées ,  le  tribut  d'éloges  &  de  regrets 
dus  k  leur  jeunefle,  aux  charmes  de 
leur  figure  ,  ainfi  qu'à  la  douceur  de 
leur  caradère ,  &  à  l'innocence  de 
leurs  mœurs. 

La  Czarine  Eudoxie  aroit  d'abord 
mérité  &  s'étoit  acquife  toute  la  t^n- 
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drefle  de  fon  époux  ;  Iorfqu*ayant  re- 
jjiarquë  du  rcfroidiflement  de  la  part 
lie  ce  Prince  ,  &  avoir  patienté  long- 
tems  fans  ôfer  s'en  plaindre  ^  fut  enfin 
inftruite  que  MertT^icofy  pour  s'attirer 
de  plus  en  plus  Taffedion  de  fofr  maî- 
tre ,  lengageoit  fouvent  dans  des  par- 
ties auffi  fecrètes  que  contraires  à  la 
fidélitéconjugale.Animéed'unfentiment 
d*indignatioivcontre  ce  favori  :  «  Infâme! 
(lui  dit-elle  un  jçur,  après  lui  avoir 
cxpofé  le  fujet  de  fes  peines  )  y  tu  feins 
)>  d'ignorer  ce  dont  je  te  parle  ?  Mais 
>  je  fuis  informée  de  façon  à  n'en 
»  pouvoir  douter  ,  qtie  tu  mènes  ton 
>>  maître  chez  ces  mêmes  coquines  à  qui 
^  tu  vendais  autrefois  tes  pâtés  &  tes 
y  petits  gâteaux  *•  )>  Ces  derniers 
mots  piquèrent  d'autant  plus  vivement 


*  On  fait  que   Meniicof,  jeune  Crieur  de  petits 
Pâtés ^  ayant  eu  le  bonheur  de  plaire  à,  fon  Souverain 
a/oit  été  élevé  par  ce  Monarque  au  plus  haut  degr^ 
lie  la  faveur. 
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Merv^cofy  qu'il  eft  généralement  or- 
dinaire à  ceux  que  la  Fortune  a  tirés  de 
la  boue  >  d'être  d'autant  plus  fenfîbles  aux 
reproches  ,  eu  égard  à  l'obfcurité  de 
leur  naiflance.  Auffi,  dès  cet  inftant, 
forma-t-il  le  deflein  de  perdre  Hm- 
pératrice. 

Mais  fentant  bien  qu'il  ne  lui  feroit 
pas  facile  de  détruire  les  impreffions 
que  la  préferice  de  la  C:(anne  étoit  en 
pofleffion  de  faire  fur  le  cœur  de  ce 
Monarque  ;  il  crut ,  pour  mieux  aflurer 
fa  vengeance,  devoir  attendre  quelque 
circonftance  qui ,  pour  un  tems  fuffifant 
à  fon  projet,  pût  le  tenir  éloigné  d'elle. 
Le  fiége  à'As^opk  vint  enfin  très-à- 
propos  pour  favorifer  fes  tentatives  , 
tant  fur  Tefprit  que  fur  le  cœur  de  fon 
Maître.  Il  fut  alors  fi  bien  mettre  à 
profit  la  mauvaife  humeur  de  Pierre  j^ 
procédant  de  l'inefficacité  de  fes  efforts, 
pour  emporter  cette  Place ,  qu'il  paf'* 
vint  infenfiblement  à  lui  infpirer  des 
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foupçons  contre  fon  éponfe ,  &  ï  les 
faire  appuyer  de  façon  par  tous  ceux 
qai  lui  ëtoient  dévoues ,  qu  il  envenima 
l'eTprit  de  ce  Prince  jufquau  point 
?uqfiel  il  vouloit  le  conduire;  ccô4- 
dirç,  qu'au  lieu  de  retoHrner  à  Mofcou^ 
ainfi  que  Pierre  Tavoit  réfolu ,  après 
•voir  éprouve  qu'il  perdoit  en  vain  fes 
troupes  devant  As^oph^  ce  Prince  dé- 
pêcha un  Courrier  à  fon  oncle  Léon 
^areskin,  avec  ordre  de  faire  enfermer 
la  Cs^arine  ;  ajoutant  qu'il  ne  partiroit 
pas  de  devant  A^ophy  que  le  même 
Courrier  ne  lui  eût  apporté  la  nouvelle 
qu  elle  avoit  été  tondue  &  jettée  au 
fond  d'un  Cloître.  Sur  quoi  cette 
PrincefTe  infortunée ,  fans  avoir  été 
entendue,  fans  même  peut-être  avoir 
fu  quel  étoit  fon  crime,  avoit  été  con- 
duite ,  avec  main-forte ,  au  Monaflère 
de  Sutelskiy  à  30  milles  de  Mo/cou; 
&  d  où  elle  ne  fortit  que  foui  le  règne 
de  Pierre  II y  c*eft-à-dire  plus  de  trestt 
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ans  après  fa  difgrace,  dont  la  caufe, 
ainfi  qu*on  la  fn  depuis  ,  navoit  éié 
autre  que  Teffet  de  lamour  quelle 
avoit  pour  fon  Epoux  ^  &  de  fon  reC- 
fentiment  contre  Alen^icof, 

f^oltaire  eft  le  feul  qui  ait  cru  qu'elle 
avoit  été  répudie'e  pour  caufe  d'AduU 
tëre  5  ainfi  que  le  lui  a  reproché  la 
Motraye  :  car  cette  PrinceiTe  n'a  jamaiè 
été  ni  foupçosnée  ni  accufée  de  c% 
crime,  &  toute  la  Buffie  rend  eacore 
ce  témoignage  à  fa  mémoire. 

On  Tavoit  mal  informé  fans  douté. 
Mais  fon  JLîTre  eft  dans  les  mains  dt 
teut  le  monde  ;  &  fon  témoignage  eft 
d*un  trop  grand  poids ,  pour  qu'il  ne 
foit  que  d'autant  plus  jufte  de  rendre  à 
la  Viélime  innocente  d'un  indigne 
favori ,  la  juftice  qu'elle  a  droit  dat» 
tendre  de  la  poftérité. 

Nous  devons  ajoater  que  cet  im- 
placable ennemi  à'Eudoxie^  non^con- 
lent  des  difgraces  dont  il  avoit  accablé 
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la  mère ,  étendit  fa  vengeance  jufques 
fur  le  fils  de  fa  viâime  ,  le  jeune 
C:(arot€/a^  Alexis  Pétrowu:^^^  dont  les 
malheurs  ont  fait  tant  de  bruit  dans  le 
monde.  Ce  jeune  Prince  avoit  eu 
d'abord  un  excellent  Gouverneur,  qui 
peut-être  eût  pu  corriger ,  ou  du  moins 
infenfiblement  parvenir  jufqo*à  pallier 
les  vices  de  caraélère  que  fon  Elève 
tenoit  de  la  Nature.  Mais  Mens^icof 
trouva  bientôt  des  prétextes  affèz  fpé* 
cîeux  pour  faire  renvoyer  cet  lionnête* 
homme  ^  Sl  pour  s'emparer  de  1  édu- 
cation du  C^arou^'itT^^.  Naturellement 
brufque,  groffier,6c  tant  pour  faiisfairc 
k  fa  haine  contre  la  mère  du  Prince, 
que  pour  plaire  à  Catherine^  féconde 
femme  du  C^^r,  dont  elle  avoit  un 
fils ,  le  perfide  Men2^icof  traitoit  fon 
Elève  avec  îe  plus  grand  me'pris.  Ce 
qui  le  découragea  fi  fort ,  &  lui  abâ- 
tardit le  coeur ,  de  façon  que  ce  mal- 
heureux jeune  homme  ne  tarda  guère 
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à  k  montrer  auffi  indolent  que  brutal 
&  efféminé. 

Pour  comble  de  fcélératcffe  ^  It 
C:{arowu^  e'tant  revenu  de  Naples  en 
Ruffie ,  fur  la  promefle  que  fon  père 
lui  avoit  faite,  par  écrit ,  qu  on  n attcn- 
teroit  point  à  fa  vie;  la  bonne-foi  de 
ce  jeune  Prince  avoit  touché  le  CT^ar 
au  point  de  fe  montrer  publiquement 
envers  fon  fîls  dans  les  difpofîtions  les 
plus  favorables.  Mais  MenT^icof  eut 
encore  affez d empire  fur  Icfprit  de  fon 
maître  pour  détruire  ce  refte  d  affection 
paternelle  y  &  pour  Taigrir  au  point  de 
lui  faire  oublier  la  promefle  qkHl 
avoit  faite  de  pardonner  fon  évafion , 
s'il  témoignoit  ,  par  fon  retour  ,  fon 
obéiflancc  à  fes  ordres.  Foibleffe ,  auffi 
étrange  que  barbare ,  qu'on  tenta  , 
vainement ,  de  juflifier  par  un  détour 
de  chicane  aufli  ridicule  qu'abfurde , 
&  qui  n  en  impofa  pas  plus  aux  per- 
fonnes    fenfées   que   tous    les   effort) 
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depuis  mis  en  ufage  pour  tâcher  iit 
perfuader  le  public  ,  que  la  mort  da 
CT^aroH^u:^^  ne  pouvoit  être  attribuée 
qu'à  la  frayeur  qui  le  faifit  à  la  leâuri 
de  fa  fentence. 


INt  ÈRES  SAN  TE  8.      45^ 

DISCOURS 

DE  ^EMPEREUR  CH^RLESrQUWT. 

AUX  États  GÉMéxAuz  du  Pays-Bas^ 
Au     moment     de    fon    abdication  *. 


JVlES  Amis,  qiioique  mon  Chance- 
lier vous  ait  fait,  part  de  la  rérolution 
que  j*ai  prife  ,  ôc  des  fujets  qui  m'o« 
bligent  d'en  ufer  ainfi;  je  veux  vous 
remettre  en  mémoire ,  que  voici  la 
quarantième  anne'e  que  l'Empereur 
mon  ayeul  me  tira  d'une  tutelle  étran- 
gère ,  pour  me  mettre  en  poflèâlon 
de  moi-même,  quoique  je  neuflè  que 
quinze  ans. 


*  Conforme  i  une    copie   cirée   des  Archives  do 
BruxdUs ,  où  ccne  AbdicaâOA  fuc  faiçc^  I«  i(i  Jaûviof 
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L'année  fuivante  que  mourut  le  Roi 
Catholique  ^    mon    Seigneur ,    je   me 
trouvai  Roi  d'Efpagne,  parce  que  cette 
fucceifion   me    vint   du    côté   de   ma 
mcre;   &  il  y   a  trente-fix  ans,  que 
TEmpereur   mon    ayeul    de'céda.    Les 
Eleveurs  me  conférèrent  cette  dignité, 
tien  que  je  ne  Y^uffe  ni  foUickée  ni 
méritée  ,    attendu  le   peu   dage    que 
j'avois  alors.  Cependant  quoique  je  ne 
leufTe  point  recherchée  avec  ambition, 
je  n'ai  pas  laifle  de  l'accepter  avec  joic^ 
pour    TaccroifTement    de    la    Religion 
Catholique  ^   pour   l'utilité    de  TAlle- 
magne ,  qui  eft   ma  patrie ,    &.   pour 
avoir  plutôt  l'occafion  de  tirer  l'épée 
contre  le   Prince   Ottoman,  l'Héréfie 
de  Luther  &  les  Princes  fes  protecteurs. 
Et  fi  1  envie  ,   jointe   à  la   jaloufic  de 
quelques  Princes  Chrétiens  m'ont  em- 
barrafle  pendant  quelque  tems,  je  n'ai 
depuis  rien  épargné ,  quelques  peines 
&  quelques  travaux  qu'il  m'en  coûtât , 
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pour  parvenir  à  mon  but,  en  me  tirant 
d'affaires  avec  honneur.  Je  me  fuis 
tranfporté ,  pour  cet  effet,  neuf  fois 
dans  la  Haute-Allemagne ,  fix  fois  en 
Efpagne  ^  fept  en  Italie  y  &  dix  en  ce 
Pays.  J  ai  paile  quatre  fois  en  France, 
deux  fois  en  Angleterre ,  &  autant  en 
Afrique.  Je  me  fuis  jette  huit  fois  fur 
rOcëan,  fans  compter  celle-ci,  qui 
doit  être  la  dernière.  Quant  à  toutes 
les  guerres  que  j*ai  entreprifes ,  ça  été 
tant  pour  la  dèfenfe  de  la  Foi  ,  que 
pour  la  corifervation  de  mes  droits  ^ 
&  pour  celle  de  la  Juftice,  attachée  à 
ma  dignité  :  car  je  puis  affirmer  que 
jamais  je  ne  m'eneageai  dans  aucune, 
foit  par  haine  particulière  ,  foit  par 
ambition.  J*ai  eu  fur  la  terre  un  long 
règne,  &  d'autant  plus  long  ,  quil  na 
été  qu  une  longue  fuite  de  travaux  de 
tous  les  genres  :^  &  le  moindre  de  tons 
(  fans  compter  ceux  que  ma  coûté 
1  Hérëûe  de  Luther)  ntû  pas  celui  que 
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)  éprouve  aujourdhui,  en  me  voyant 
force'  de  vous  quitter ,  pour  chercher 
le  repos  qui  m'eft  devenu  néceflaire. 
Réfolution  que  la  tranquillité  aéluelle 
de  mon  efprit  m'engage  d'autant  plus 
à  exécuter^  que  je  ne  l'ai  prife  qu'après 
Ta  voir  réfléchie  à  loifir  :  facrifice  qui 
me  coûte   d'autant  moins ,  qu'il  faut 
des  mains  &  des  pieds  plus  libres  que 
les  miens  j  pour  fupporter  un  û  lourd 
fardeau,  tant  de  dignités  que  d'affaires] 
£t  dès  long-tems  j'aurois  pris  ce  parti| 
fi  le  jeune  âge  de  Philippe  ne  m  avoit 
retenu.   Mais  la  misère  du  fîècle ,  qui 
m'a  fait  perdre  la  fanté  pour  confencr 
la  vôtre  ;    car  la   rupture  de   la  paix 
conclue    avec    le    Roi   de  France;  la 
téméraire  audace  de  Maurice  J,  venant 
avec  une  armée  pour  me  combattre; 
la  prife.  de  Aî^rç  &  de  Hefdirii  l'entrée 
des  Français  par  le    Bainaut   &  par 
Arras ,  n'ont  point  été  des  aélions  que 
le  hazard  a  produites ,  mai)  l'ouvrage 

de 
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de  rennemi  commun  dts  hommes , 
pour  mettre  obftacle  à  ma  retraite  y  & 
que  je  fufpendis  alors  pour  faire  face 
l  ioun 

Grâces  en  foîent  rendues  k  l'Eternel  ! 
Je  n  ai  rien  perdu  dé  mes  Etats ,  &  j'ai 
âçquis  beaucoup  de  gloire. 

Mais  aùjourdhui^  avec  un  fils  tel 
,  que  Philippe  y  &  un  frère  tel  que 
Ferdinand  y  auxquels  je  puis  confier  la 
confervation  de  mes  conquêtes ,  qui 
peuvent  même  les  étendre  ;  je  me 
croîrois  très  ^condamnable  ,  (1  je  ne 
donnois  pas  à  Tun  la  pDlTeflion  de  mes 
ftoyâumes,  à  l'autre  celle  de  TEmpire." 

Je  vous  oblige  à  beaucoup  de  cfiofes 
pour  eux  ;  je  leur  en  recommande 
beaucoup  pour  vous  :  d'autant  que 
votre  mutuelle  correfpondance  leur 
procurera  un  grand  repos,  &  k  vous 
ane  grande  utilité.  Mais  dûfnez*vou$ 
inettre  le  tout  en  oubli ,  confervez  du 
moins  toujours  la  pureté  de  la  Religioa 

Tomzir^  V 
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Catholique ,  comme  d'une  forte  place^ 
affiegée  par  unç  Puiâknce  ennemie.  Et 
û^   par  hazard,    (bn   voifinage   avoit 
introduit  chez  vous  quelques  femencea 
duigereufes,  arrachez-les,  extirpéz-Ies 
jttfquà    U    racine  I   Souvenez -vous  y 
Amis  ,  de  là  follicitatioii  preflante  que 
je  vous  en  fiiis  aujourd'hui  :  fans  qilor 
vous  vous  verrez  efclaves  ^é  PoWHiia* 
tion  ,   captifs  fous  le  joug  de  votra 
malice  ,   fans    pouvoir    lorfque    vous 
voudrez  rompre  vos  chaînes.  Je  vous 
le  dis  du  plus  profond  de  Tâme  :  Oui^ 
mes  Amis  ^  j'aimerois  mieux  périr  mi-* 
férablement ,  que  de  foufirir  la  moindre 
altération  dans  la  pureté  de  la  Religion 
Catholique!  Je  ne  rougis   point  dV 
vouer  p  quant    au   Gouvernement  d# 
mes  Etats ,  que  je  puis  avoir  failli  plus 
duni^  fois,   foit   par   défaut   d>zpé«- 
rience ,  foit  par  préfomption ,  foit  par 
trop  de  chaleur  :  mais  que  mon  deflèia 
m  fut  jamais  4Weafer  perftinWf  Si 
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quelqu'un  me  trouve  Mupable  à  cet. 
égfirà^  qu'il  m'indique  la  façon  d'y, 
apporter  remède  ;  &  s'il  ^toit  tr^i^ 
t$ri,  j'en  deaunderai  iiacéremeot 
pardoal 

Charles,  enfinijjait^  &  fe  trouvani^ 
trop  auendri  pour  attendre  la  réponfe 
^ue  le  Syndic  des  Etats  avait  à  faire  ^ 
fe  retira  ,  en  difant  :  ^  Adieu ,  met 
V  Enfans  i  vous  me  percez  le  cœur.  •  ^^ 
y  &  je  vous  quitte  a  regret  !  >► 


OssERrATiovfS  fur  cette  Pièce. 

Ceux  k  qui  le  caraâère  de  cei 
empereur  eft  peu  connu ,  n'ont  faui. 
doute  pu  fe  défendre  d'un  fentiment^ 
d'admiration  très-fondé  ,  en  partant 
4es  £emimens  au^  ^^ligieu^  qu'bé- 
rcaques  dont  on  l'a  vu  briller  d'un 
bout  à  l'autre*  Mais  ceux  qui ,  par  la 
ManoiiTance  particulière  &  r^éch^ 
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de  fon  hiftoire ,  fe  rappelleront  que 
ce  même  Prince;  en  lappréciant  dit 
•ôie  de  refprit,  du  courage  &  de  Is 
politique  ,    mëritoit    fans    doute   ies 
éloges  ;  mais  qu  en  le  confidérant  du 
côté  de  la  modération  dan»  les  defirs, 
de  la  droiture  &  de  la  franchife ,  on. 
ne  fait  quelles  épithètes   lui  donner. 
Reconnu  généralement  pour  fourbe  & 
diflimulé  ,  il  juroit  toujouis,  à  fé  dt 
hombre  de  bien!  (foi  d'homme  d'hon* 
tieur)  &  faifoit  toujours  le  contraire 
de   ce   qu'il  juroit  ;  .  que    Machiavel 
étpit  un  de  fe^  Auteurs  favoris  j  qiie 
fes    Traités    éjoient   toujours    conçus 
fvec  cette   ambiguïté,  auffi   bafle  que 
honteufei  qui  fait  perdre  la  réputation 
fans  augmenter  les  Etats.  Qu'après  le 
fac' de  Rome  (&  ç«  feul  trait  fuffit 
pour  le  peindre^  tenant  le  Pape  pri- 
fonnîer  dans  le  Château  Saint-  Ange ^ 
il  ordônïioit ,  dans  tous  fes  Etats ,  de» 
pt^effions  &  des  prières  de  quarante 
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Heures ,  pour  obtenir  du  Ciel  Ii  iéU^ 

Trance   4u  faint   Pèro^  qu'il  pouvoit 

mettre   en  liberté  ^  par   une  fimple 

JLcttfe;   &  que  cette  comédie  dura 

.  ]ufqu*à  ce  que  Clément  VII  eut  achète 

fil  délivrance  ]  lorfqu'en  un  mot  ^  oa 

aura  nombre  d'autres  traits  de  cette 

efpèce  h  reprocher  à  fa  mémoire  ;  après 

avoir  lu  le  Difcours  d'Abdication  de 

ce  Prince ,  ces  mêmes  perfonnes  n'aa-* 

ront-elles  pas  droit  de  dire ,  fans  rifquer 

d'ôtre  démenties  :  Le  Renard  meurt 
dans  Ja  peau  ! 

Philippe  II,  qui  n*étoit  pas  moins 
diilimulé  que  ion  père,  lui  répondit 
après  cette  Abdication  folemnelle  : 

«  Votre  Majefté  Impériale  me  charge 
V  d'un  bien  pefant  fardeau!  Je  ne  pour** 
y  rai  remplir  un  fi  grand  vide,  n'ayant 
)^  point  aâêz  de  forces  pour  fuivre  les 

Viij 
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-ip  grands  mmpks  que  tous  m'am 

"p  fkmnës.  Je  naccepterois  même  pas 

'^  cette  d^mîffion ,   fi  je  n'ëtois  Ûen 

\]r  perTuacW  qu^dle   pourra   prolmg«r 

t  les  )onri  de  Votre  facrée   MajeAé. 

.»  Mon  amUtion  ne  me  permet  guère 

•9  de  ficher  à  prendre  un  plus  grand 

9  eifor  )  que  celui  d'imiter  une  partie 

à  de   Yoa   terttts  j    puîfque   les  plus 

t  grands  bommes  tenteroient  en  vain 

»  de  ka  inûter  toutes. 

A  Tcompeur»  Trompeur  Se  iemtf 

Ceft  ce  dont  Philippe  n'a  pas  tardé» 
fix  mois,  adonner  plus  d*une  preuve. 
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L'EMPniE  DE  LA  MODE> 

'Antcdott  EfpagnoUe  &  Comique^  du 
règne  de  Philippe  III. 
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m  JLtVlL  régner  fur  PrWoIicé, 
m  Mode  nâqaic  de  Nouveaocè  i 
m  Et  unt  plus  Mode  «ft  n(ficuk  • 
•  Tant  pto  mode  crok  Bc  drcvlf  I 

Si  ces  ven ,  que  »  de  boime-£ot  , 

Je  jureroit  Itrt  de  mot , 

ffif^koL  ^ue  de  fémniftciicc  •  , 

Xen  acqi^ne  nu  coniirirnccb 

Mais ,  fans  p^fer  flir  vu  ^ct  » 
De  A  niédiocse  importance , 
Amis  LefteocB ,  ptâons  an  Fait. 

En EipagM •  (ék-oB)  fitsaon  en  ^«ellt  aanfc^ 
Aux  Fêtes  qu*enfancoic  un  Rojal  hjmtoét*» 

La  fine  fleur  det  Élégmê^ 

C'eft-â-dire  4ê$  Cowtilâns, 

^  CcUd  d€  tJnféuu,  égpKii  PldCppe  lY. 

Viv 


4^^  Pièces 

Voulant  fignaler  (à  parure , 
JEo  létalant  plut  <le  équuc 
Que  ne  comportoic  leur  pourpomt. 
Au  corpi  trop  étroitement  joint} 
Par  les  confeils  d'une  tête  £ilotte,^ 
Triplèrent,  un  beau  jour,  l'ampleur  de  leur  culotte* 

Si  ce  luxe  nouveau  fbrptit , 
£t  fi  la  Cour,  comme  la  Ville,  en  rit| 
le  cas  ne  ilirprendra  perfonne. 
Mais  ce  qui  moins  encor  m'^éconne  • 
C'eft  qu'en  peu  de  jours  l'oeil  s*j  fit } 
Et  qu*i  tel  point  la  Mo<ie  prit  » 
Que  Liencât  dans  l'ETpagne  entière  t 
Il  ne  fut  fils  de  bonne  mcre , 
Qui  frappé  de  ce  goûc  nouveau  , 
Dans  pette  efpèce  de  Tonneau  « 
Ke  voulût  loger  fon  derrière 

La  Cour  pourtant ,  b!eiMdc  aprlt  » 
6uvrant  les  yeux  fur  cette  effèrveflence  i 

Par  la  plus  févêre  Ordonnance  9 
En  profcrivit  le  ridicule  excét. 

Mais  le  mal  écoît  fjût;  ic  quand  Tabus  commence» 

Si  l'on  n'en  prévient  les.efiets, 
I>  fe  détruit  toujours  bien  plus  tard  qu'on  ne  penftS 

Auflfî  la  rigueur  de.l'Edît, 
Et  les  amendes  &  les  peines , 
"^        Sur  les  âmes  fièrcs  &  vaines  , 

Dcs^CtBrtlikns»  &  Currtout  à  M^rld^  ^ 


INTÉRESSANTES.      i^^S 

N'obtinrent  qu'un  légfr  cr^iit. 
lEx  du  tonneau- la  grotcfque  figures 
Chez  le  Noble  &  le  Citadin , 
Du  plut  ample  Vercu^dln, 
Déjà  AirpalToit  la  mefure  > 
Lorfqut ,  par  faâzârd ,  certain  Don  j 
De  mine  la  moins  impoiânte , 
Surpris  en  cootravjentfon , 
Fournie  matière  â  la  (cène  fuivance  : 

Chez  le  Corrégîdtr  *  conduit , 
Le  grave  Magiftrat  lui  dit  : 
Se  peut-il.  Seigneur,  qu'à  votre  âge* 
(  Qui  n*cft  pas  celui  d'wx  <n£ut!) 
Inftruit  que  le  Hqi  le  défend, 
Vous  pui0iez  vous  montrer  tn  patél  équipage  l 

Seigneur ,  (  répond  le  délinquant) 
C'cft  que  fous  cet  accoutrement ,  ] 
rour  moi  d*un  trés*Btile  ûdge. 
Je  pone  &  caçbe  sûrement,      ..  , 
Tout  ce  qui  gén^alemei^^^ 
Compofe  mon  petit  ménage» 

•  •     '  .      :'     -     •       .  ■     ^  • 

—•Seigneur 4  trêve  de  badinage  : 

Ceft  mal  prendre  votre  moment. 
Craignez  I .  • .  — *  Pour  appaifer  votre  reflentiment. 
Daignez  du  gioins  n'entendre  ?.  £t  dûffiez-vons  en  m^ 
Je  vais  par  des  efièts  juftifier  mon  dire  • . . 


T  Li  LUia§mmtif§  Po^* 
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Le  Km  connott  «i^n  ftom^  lact  taleai,  met  Tue;:! 
£o  lemt  dt  giicttt  âinfi  qv'ca  temi  àt  f^\ 
ic  que  <iani  pkif  d'Mie  grande  AvenoKe» 

Je  ac  cUmeocîs  point  «m  Cbnrce  û  fêté» 

Mab  ptt  k  itti,  Tamouf  de  les  jantc^. 
Vont  voyes  w  aio4,  )•  rom  juM^ 
Le  pluf  gueux  àt  tom  On  fa^u! 
Si  gueux  ^  malgré  ma  bdllaïueapptfMCf» 
Si  gueux ,  Seigneur ,  qu'à  cet  habita 
Pont  un  viettx  JuTf  m*a  hk  ctidic  « 
Sur  lei  titres  de  «a  ■aifliwice , 
En  anandatu  i]ue  le  Roi  ftc»uiptnl> 
Son  ferviiear  ,  qtt*un  Tféfoflcr  mandii^ 
Trèi-polimeotp  chaqae  ioar  écOadoit^ 
3«  doit  coate  nia  fubliftanft! 
Si  gueux  enhn ,  que  du  fioid  galetu^ 
Pont  l'infortafte  a  fkii  ma  réfidence^ 
La  ferrure  ne  (btmanc  pas  i 
Pour  mettre  â  f  abri  du  pillage  t 
Tout  ce  que  aontenoic  ma  cage  j 
Ida  guitarre,  èe  même  met  dr^^ 
Ma  culotte ,  ftnt  embarrsi , 
Loge  aujourd'liui  tout  ce  bagage  •  •  | 
Et  fi  ce  trait  tout  ftmblé  fabuleux , 
J'offire  â  riâftant  dfen  convaiocre  vof  ytiÊ^ 

•  a«»  QMd  t  Sclgtocnt?  •— Oui ,  Seigneur  :  etti,  tO«t>  tom 
mon  bigagt  t 

£a  un  moi»  tout  ca  que  le  Socc» 
Aycc  le  Tfféforier  4'accord , 
U*  laifb  cAcoff  1^  tnùtx  ulkgè« 
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^^gnetiri  {Ak  «a  rkac  k  fnte  M«|itei| 

D'une  aventure  aufli  pUiiànte  , 

Qu*i  c<HSt  éganis  îaiércKaoKe  » 

Permetcet-vooi  que  ;  clâ  deouîii , 

Je  falTe  part  au  Souverain,  .    ^  . 

Dont  ta  tfomé  ftconde  h  InfHce  t 

Et  qui  bient6t  (  i*en  fuit  certain  ) 
Du  fort ,  i  votre  égard  »  bornera  le  caprice  t 

i 

—  Mon  fdùi  Is^tnplcherolt  rien , 

Seigneur  •  •  •  Et  je  feus  qiie  •  f ent-ltzt  »  ] 

Si  le  récit  peut  amufer  le  Maître , 
te  Senriteur  poum>i^  t'en  trouver  biénl 

n  Aiâît  au  Leûeur  d'apprendre  • 

Que  le  bon  Jioi ,  fiirprii  d'entendre 

Un  récit  aufi  fingulicr» 

Fit  appeller  le  Cavalier; 
Bc  qu'enchanté  de  fon  humetit  ^oufcnnc  g 

En  ayant  zi  iolqu'aux  éclats  ; 

Pour  rattacher  â  ùl  perfonne  >) 

Lui  fit  quitter  Ton  galetas  ;       - 
£t  qne-C  grâce  »  fans  doute ,  à  cette  Facétie  ) 

le  Moharque ,  dam  tes  Kutt , 
tut  biè&D&t  le  plaifir  de  voir ,  à  Tago^ît  t 

Sans  fatiguer  les  Magiftrats  J 

lia  OréUîit'^MotttmuuttB  f 

FIN. 
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ERRATA 

pu     QUATRIEME     VOLUME 
DES. PIÈCES  INTÉRESSANTES, 


X  AGE  6  à%  la  Lettre  de  M.  de  J"***, ligne  if, 

difcrédlter;  life^^  décréditer. 
Page  1 8  ,  ligne  i ,  me  mette  en  grand  fbucîs  ; 

life^ ,  me  mit. 
Page  19  ,  ligne  z  .  en  raffoclant  â  ùl  gloire  ; 

lifei ,  &  Taffocient  i  fk  gloire. 
Page  8 G ,  ligne  4 ,  morientcs  ori;  lifêz ,  mo* 

Page  1 1 X  ,  ligne  8  ,  mais  ce  feroit  ;  lift\  ,  ^ 

ce  faroit. 
Page  131,  ligne  9 ,  a  rempli  fbn  objet  ;  ///!?{, 

n'ait"  rempli. 
Page  134,  ligne  14 ,  vîvoît  •  •  •  •  cent  ;  lifcri 

vivoit  prefque. 
Page  140,  ligne  7,  ait  toujours  eue;  lif€[^ 

a  toujours  eue. 
Page  134,  ligne  13  ,  qu'à  Pépoux;  liftiy  que 

répoUx. 
Page  170 ,  ligne  première,  lui  lâche  ;  Ufc\^ 
■    lui  lâcha. 
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Page  184  ,  ligne  5 ,  plui  folemnelle  ;  ///"q, 

plus  célèbre. 
Page  303  ,  ligne  9  ,   mieux  bien  accueillie, 

lîfci  >  ^^^^  mieux. 
Page  510,  Kgnes  2.  &  ^ ,  étoit  bien  fait  ;  ///ê^; 

ctoient  bien  faites. 
Page  31^  ,  ligne  6 ,  Après  Ton  parjure,  Théjéc; 

ajout e\  le  vers  fuivant  : 
0\itx,  de  Ton  amour  comme  de  Ton  courroux. 

Page  l^9i  Hgne  dern  iere,  pour  la  décrier, 
«  ^yiç?  pour  leç  décrier^ 
Page  34f  ,  ligne  3  ,  Ainfî  ;  Ufei ,  Auffi. 
i^geî77  ,  ligne  3:,.Bel2.ac;  ///tf^ ,  Balzac. 
Page  3pi ,  ligne  4  ,  c'eû  un  dernier  ftupir  j 

lifi\.y  C^efl  un  Couffle  divin. 
Page  3P3  ,  ligne  9 ,  perdu  mon  argent  j  ///q, 
.  perdu  tout  mon  argent. 
Page  3^é ,  ligne  4 ,  un  quelqu'un  ;  efface\  un. 
Page  403  ,  ligne  xô,  belle  Zyrphé  ;  lifc\^  c'efl 

que  Zyrphé. 
Page  414  ,  ligne  ii  j  la  fociété  ;  lïfc\  y  fa,  fo- 

ciété. 
Page  44© ,  ligne  x  3  ,  j'ayoîs  ;  llfei ,  il  avoît. 
Page  446  ,  ligne  4  ,  fut  enfin  ;  ///2;^,  elle  fut 

«pfin.        '        . 
Page  45  8  ,  ligne  première  ,  comme  une  forte 

place  j  lifei ,  comme  d*une, 
fin  de  /'Errata, 
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no-    re,  Hé-   las  !   tou-  jours 
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îB^ï^^fe^fel 


fourd  à  tes  vœux ,  Le  Ciel  peut- 


g|-.^zzg=gi 


il  long-temps  en-  co-    re. 
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